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LITTÉRATURE WALLONNE 



^TATUTS ET JlÊGLEMENT (i) 



CHAPITRE L 

Abt. 1**. Il est constitué à Liège une Société dans le but 
d'encourager les productions wallonnes; de propager les 
bons chants populaires; de conserver sa pureté à notre 
antique idiome ; d'en fixer autant que possible l'orthographe 
et les règles, et d'en montrer les rapports avec les autres 
langues romanes. 

OHAPITEE n. 

Titre et travaux de la Société. 

Abt. 2. La Société prend le titre de Société liégeoise de 
Littérature wallonne. 

{*) Revisés dans les séances des 49 atril, 40 mai et 44 juin 4897. 
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Abt. 3. Elle institue annuellement des concours de litté- 
rature wallonne. 

Des concours pourront également être institués sur les 
questions historiques ou philologiques relatives au wallon. 

Abt. 4. Le programme des concours, leurs conditions, 
les récompenses à donner aux lauréats sont déterminés, 
chaque année, par la Société, dans la séance de janvier. 

Le dépouillement des pièces envoyées, ainsi que la nomi- 
nation des jurys, se fera dans la séance de décembre de la 
même année. 

Enfin les jurys déposeront leurs rapports et feront 
connaître leurs décisions, au plus tard, autant que possible, 
dans la séance d'avril de Tannée suivante. 

Toute mention honorable donne droit à une médaille en 
bronze. 

Toute personne ayant obtenu une médaille dans un 
concours de la Société, recevra le BuXletin de l'année corres- 
pondante. 

La distribution des prix pourra avoir lieu en séance 
publique. 

Abt. 5. La Société réunira les matériaux du dictionnaire 
et de la grammaire du wallon. Elle s'attachera à déterminer 
les règles de la versification. 

Abt. 6. La Société s'assemble de droit au local ordinaire 
de ses séances, une fois par mois, sauf en juillet, août et 
septembre, au jour et à l'heure qu'elle fixe. 

Les assemblées générales sont celles de décembre et de 
mai. 
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Abt. 7. La Société s'assemble aussi sur toute convooatioii 
du secrétaire, ordonnée par le président. La convocation 
contient l'ordre du jour. 

A la demande de trois membres titulaires, le président 
doit faire convoquer la Société. 

Abt. 8. L'assemblée délibère sur les objets à l'ordre du 
jour, lorsque cinq membres titulaires sont présents. 

En cas d'urgence reconnue par l'assemblée, il peut être 
statué sur tout autre objet non prévu à l'ordre du jour. 

Abt. 9. Sur demande de trois membres^ le vote a lieu au 
scrutin secret. 

Toute élection a lieu au scrutin secret. 

Abt. 10. Toute discussion politique ou religieuse est 
interdite. 

OHAPITEE m. 
Des fonetionnalres et da bureau. 

Ajlt. 1 1 . Les travaux de la Société sont dirigés par un 
bureau composé d'un président, d'un vice-président, d'un 
secrétaire, d'un trésorier et d'un bibliothécaire-archiviste. 

La Société pourra, le cas échéant, nommer un secrétaire- 
adjoint et un bibliothécaire-adjoint. 

Abt. 12. En cas d'absence du président et du vice-prési- 
dent, le membre le plus âgé en remplit provisoirement les 
fonctions. 

Si le secrétaire est absent, le président choisit un des 
membres poxir le suppléer. 
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Abt. 13. Les membres da bureau sont nommés tous les 
ans dans la séance de décembre. 

Toute candidature nouvelle devra être produite dans une 
séance ordinaire préalable à la séance du vote. 

Abt. 14. Le président règle l'ordre du jour et dirige les 
discussions ; il veille à Texécution du règlement ; il rend 
compte des travaux de Tannée écoulée à l'assemblée géné- 
rale de décembre. 

Abt. 15. Le secrétaire tient le procès-verbal des séances 
et la correspondance ; il exécute les décisions de la Société. 

Abt. 16. Le trésorier opère les recettes, fait les paiements 
et en rend compte à la fin de l'année, le tout sous la surveil- 
lance du président. Il présente chaque année un projet de 
budget pour le nouvel exercice. 

Le bibliothécaire-archiviste conserve et classe la biblio- 
thèque et les archives. 

CHAPITEE IV. 

]>e8 membres de la Société. 

Abt. 17. La Société se compose : a) de membres d'honneur 
choisis parmi les personnes lui ayant rendu d'éminents 
services ; le Bourgmestre de la viUe de Liège, le Président 
du Conseil provincial et le Gouverneur de la Province sont 
de droit membres d'honneur ; b) de membres titulaires ; c) de 
membres effectifs ; d) de membres correspondants ; e) de 
membres honoraires. 

Abt. 18. Les membres titulaires de la Société sont au 
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nombre de quarante, dont trente de la province de Liège et 
dix du reste de la Wallonie belge. Ces derniers ne sont tenus 
d'assister qu'aux deux assemblées générales. Les membres 
titulaires ont seuls voix déiibérative et consultative. 

Abt. 19. Pourront être nommés membres honoraires, les 
membres titulaires qui en feraient la demande ou ceux qui, 
pendant trois années consécutives, n'auront plus participé 
aux travaux de la Société. 

Abt. 20. Les personnes présentées par trois membres 
titulaires sont inscrites comme membres effectifs. Les pré- 
sentants sont responsables du paiement de la cotisation de 
la première année due par le membre effectif qu'ils ont 
présenté, 

Abt. 2L Les membres correspondants sont nommés à la 
majorité des membres titulaires présents ; ils se tiennent en 
relation avec la Société. Us sont invités à faire don à la 
Société de leurs publications. 

Les membres honoraires, effectifs et correspondants ont 
le droit d'assister aux séances fixées par le règlement. 

Abt. 22. Les membres titulaires sont choisis parmi les 
membres effectifs, à la majorité des votes des membres 
présents. 

Abt. 23. La démission donnée par un membre titulaire 
ou effectif ne le libère pas du paiement de la cotisation de 
l'année dans le courant de laquelle la démission est donnée. 

Le défaut de paiement de la cotisation pendant deux ans 
entraîne la démission. Le démissionnaire n'en est pas moins 
tenu au paiement de ces deux années. 



- 10 - 



OHAPITEE V. 

Des publications. 

Abt. 24. La Société fait imprimer : 

A. Les pièces couronnées dans ses concours. 

Ces pièces deviennent sa propriété, en ce sens qu'elles ne 
peuvent être imprimées sans son autorisation. Tout manus- 
crit envoyé au concours est déposé aux archives. 

B. Les pièces anciennes dont la rareté et le mérite 
nécessitent la conservation. 

C. Les pièces adressées à la Société^ lorsqu'elles en sont 
jugées dignes. 

L'insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque est 
accompagnée du tirage à part de cinquante exemplaires 
destinés à l'auteur. 

Abt. 25. Le secrétaire est chargé de remplir les formalités 
voulues par la loi pour assurer à la Société la propriété de 
ses publications. 

Abt. 26. Un exemplaire de toute publication est de droit 
remis sans rétribution à chaque membre honoraire, titulaire 
ou effectif. 

La Société peut décider l'envoi d'un exemplaire aux 
correspondants. 

Un exemplaire est accordé aux Sociétés qui accordent la 
réciprocité, à la Bibliothèque royale de Bruxelles et à celle 
de l'Université de Liège. 
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OHAPITEE VI. 
Des recettes et des dépenses. 

Abt. 27. Les recettes consistent : en cotisations payées 
par les membres titulaires, honoraires et effectifs, fixées à 
cinq francs annuellement, qui sont recouvrables dans le 
courant du mois de janvier; en dons volontaires; en 
subsides éventuels de la Commune, de la Province et de 
l'Etat; et en produits de la vente des exemplaires des 
publications livrées au commerce. 

Abt. 28. Les dépenses ordinaires sont celles qui sont 
prévues au budget. 

Abt. 29. Les dépenses extraordinaires sont celles qui ne 
sont pas prévues au budget ; elles ne peuvent être votées 
qu'à la majorité des trois quarts des membres titulaires 
présents. 

OHAPITEE Vn. 

De la revision du règlement et de la dissolation 

de la Société. 

Abt. 30. En cas de nécessité reconnue par la majorité des 
membres titulaires présents et absents, les Statuts peuvent 
être modifiés. 

Aucune résolution ne peut être prise à ce sujet qu'après 
avoir été discutée dans deux des réunions de droit. 

Abt. 31. La dissolution ne peut être mise en délibération 
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que si les trois quarts des membres titulaires, convoqués 
spécialement à cet effet, sont présents. 

Après deux convocations successives, restées sans ré- 
sultat, la Société délibère valablement; quel que soit le 
nombre des membres présents. 

La dissolution ne pourra être prononcée que si elle 
réunit les deux tiers des voix des membres présents. La 
bibliothèque» les archives et le sceau de la Société seront 
déposés à la bibliothèque de l'Université de Liège et 
deviendront la propriété de la Ville ; le solde restant en 
caisse sera acquis en tous cas au Bureau de bienfaisance 
de la ville de Liège. 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire, 

Julien DELAITE. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 6* CONCOURS DE 1895- 



(NOMS DE LIEUX). 



Messieurs, 

Le mémoire que vous avez soumis à notre appré- 
ciation est intitulé : Étude étymologiqm de quelques 
noms de lieux de la province de Liège. 

Outre une introduction, cette étude comprend 
les noms de lieux des communes suivantes : Waret- 
VEvêquey Lavoir, Landenne-sur-Meuse, Huceorgne, 
Marneffe, Héron, Couthuin, Ville-en-Hesbaie, Ciplet, 
Embresin, Meeffe, Hannesche, Acosse, Burdinne, 
Lamontzée, Moha, Vissoul et Oteppe. Total : dix- 
huit communes de la province de Liège situées entre 
la rive droite de la Mehaigne et la Meuse. Dans ce 
même territoire se trouvent en plus les communes 
de SeilleSy de Bas-Oha, de Wan%e, de Fallais, 
d^Avin et même de Wasseiges : l'auteur ne dit pas 
pourquoi il les a négligées. Nous l'invitons, s'il tient 
compte de notre décision, à faire entrer dans son 
étude les noms de lieux de ces communes : nous 
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aurons ainsi un travail complet sur une portion 
nettement limitée de la province de Liège. 

Assurément l'auteur du mémoire a fait de nom- 
breuses recherches, et il serait fâcheux que le 
résultat de ses efforts fut perdu pour le public. Mais 
hâtons-nous de le dire : dans les conditions où elle 
se présente, son étude de noms de lieux ne peut pas 
être livrée à l'impression. 

L'auteur a limité ses recherches à des documents 
imprimés et qui ne portent que sur les dix-huit 
noms des communes dont il s'occupe. Les centaines 
de lienoo-ditSy qui dépendent de ces communes, ne 
sont en réalité que l'objet d'hypothèses plus ou 
moins plausibles, mais auxquelles les preuves font 
défaut. 

c< La fantaisie, dit-il dans son introduction, s'est 

» trop souvent donné carrière dans la toponymie 

» Pour arriver à la connaissance des noms de lieux, 
» il est indispensable d'en connaître les formes 
D anciennes, plus primitives par conséquent, et se 
» rapprochant davantage du mot originel ». 

C'est parler d'or. Mais pourquoi l'auteur n'ap- 
plique-t-il pas ce précepte excellent aux noms des 
hameaux et des lieux-dits? Pour ces derniers, il n'a 
guère consulté que le cadastre ; or le cadastre, 
dressé pour la première fois par des géomètres 
étrangers aux localités où ils opéraient, a singuliè- 
rement massacré les noms. 

Jugez-en. Chacun connaît le château de Sainval^ 
commune de Tilff et rien n'est plus simple ni plus 
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logique que de voir dans Sainval le val de la santé. 
D'après le cadastre, oui ; mais au 17* et au 18« 
siècle^ c'est Chinva, ou le val des chiens, ce qui 
n'est pas tout-à fait la même chose. 

Nous signalerons à l'auteur une source précieuse 
pour les variations que l'orthographe des noms de 
lieux a subies. Ce sont les registres aux œuvres de 
nos anciennes cours de justice, devant lesquelles 
étaient entérinés, avec reproduction « de mot à 
autre » tous les actes relatifs à la transmission des 
propriétés. Ces registres ne remontent qu'excep- 
tionnellement au-delà du XV® siècle : ils n'en con- 
tiennent pas moins d'utiles renseignements. 

Ainsi le premier des deux registres de Waret 
TEvéque, que nous avons entièrement parcouru cite 
les lieux-dits que voici : 

preit aile soch ; 

werixhaSy werihet, weriha ou baty, werioohet, 
warichet ; les comunes ou communes ; 

al ruai de Gretis, ruelle de Gretty, au tige dit de 
Grettit, à la ruelle de Grétis ; 

al terre a saaz, aux prés aux saux, terre aux 
saulx ; 

au tige d'Oteppe ; 

au tige Piron, tiege PiroUy chemin royal appelé le 
tiege Piron ; 

en la Marcelle ; 

au grand Vivier à Waretz Œvecque ; 

aux grandes ettriches, aux trixhes de Waret 
Œvecque ; 
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au bois de Ti'onlUy bois de TronleUy bois du 
Tronlu ; 

le cortU RondaxhCf le cortil Rondache ; 

chemin tendant à la Malaisse ; 

censé qu'on dit a Pairon, censé du Pairon, censé 
du Peron, aile terre Pairon ; 

au tiege de Horche ; 

les trixhes Godeschal ; 

charriage de la Monsée et autres lieux ; 

au bais de Herron, de Héron, juridiction de Waret 
VEvecque ; 

au bois de Bierwart, de Bierwau ; 

au petit Tige ; 

le cortil Maréchal ; 

la censé d'elle Fontaine ; 

au cortil Bertrand ; 

au prez Louwette ; 

à la spinée ou fosse qui sépare le grand paxhis 
arboré dit cortil Simon ; 

Une quinzaine au moins de ces noms ne figurent 
pas aux pages 16 et 17 du manuscrit parmi les 
lieux-dits de Waret TEvôque. 

Quant à l'étymologie de Waret^ elle est sujette à 
caution. 

Warectumy guéret ou waret et wariscapium ou 
wériûohet sont proches parents. En admettant qu'ils 
aient la même signification, comme l'affirme notre 
auteur, il resterait à expliquer comment les deux 
formes waret et warichet ont persisté à Waret 
TEvéque même. Au surplus il y a bien des wérihas 
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OU werihèls au pays de Liège où le water^ si cher à 
notre linguisle, ne se rencontre pas. La nature du 
sol des warichets, dit-il, s'opposait à leur culture 
(p. 16) ; cette opposition, croyons-nous, provenait 
plutôt de la destination du warichet que de la nature 
de son sol. 

L'auteur explique Tronu (p. 17) par lieu des 
Troènes. C'est en contradiction avec les formes 
Tronlu et Tronleu^ mais le hasard le sert assez bien : 
troëney mol français, correspond à Ironie ou Troie 
wallon, qui est le tronus du bas-latin ou le ligus- 
trum : peuplier tremble, popuhis tremula. 

La plupart des communes dont il est question 
dans le mémoire appartenaient au comté de Moha, 
Uouha, Mohaulty Muhault ou Mouhault, par consé- 
quent à la juridiction de la haute cour de Wanze, 
dont 132 registres aux œuvres remontant auXY^ 
siècle sont au dépôt des archives de TEtat. L'auteur 
les consultera avec fruit. 

Le jury l'invite donc à retirer son travail chez 
notre secrétaire (sans se faire connaître) à le rema- 
nier dans le sens indiqué plus haut, et à le repré- 
senter à la Société avant le 9 décembre 1895. 

Pour en faciliter et l'examen et l'impression, il le 
prie : 

i^) d'écrire très lisiblement tous les noms propres; 

^) de consacrer un alinéa à chaque lieu-dity même 
en l'absence de conjectures étymologiques ; 

â^") de faire suivre les noms de lieux, qui sont plus 
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OU moins francisés dans les actes, de la forme wal- 
lonne ; 

4'*) de faire précéder cette forme wallonne de la 
préposition convenable et, s'il y a lieu, de Tarticle, 
Le français met généralement la préposition d devant 
les noms de lieu. Il n'en est pas de même du wallon, 
qui, pour prendre des exemples dans le voisinage 
de Liège, dit : à ChêgnèyCy è Va d'sos Chivrimonty 
so Chirmonty è Chaud fontaine ^ è Bounyy à Roum- 
seySy en Agn'gneu, à Beinne, a Heusai, è Bais 
d' BreUy so Bouhy^ à V XhavèyCj à V Cowe de Bois, 
â ChèneUy sor Avreuty è Trô Louwette, è Glainy 
à VVâ Tneute. 

Le jury a pris sa décision à l'unanimité. 

Les membres du jury : 

E. DUGHESNE, 

D. Van de Casteele, 
N. Lequarré, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 33 avril 1896, a 
donné acle au jury de ses conclusions. En consé- 
quence le billet cacheté joint à la pièce non cou- 
ronnée a été brûlé séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉOEOISE DE LIÏÏÉRATURE f ALLOHME. 



RAPPORT SUR LE 6« CONCOURS DE 1896, 



(NOMS DE LIEUX). 



Messieurs, 

En réponse au 6* concours proposé pour Tannée 
1896, la Société a reçu un manuscrit intitulé : 
Etude sur les noms de lieux de la commune de 
Jalhay. Ce titre, un peu trop prometteur, est rectifié 
dans la préface, où l'auteur qualifie plus justement 
son travail de nomenclature des noms de lieux. 
L'œuvre est en effet une collection, recueillie avec une 
patience louable, d'un bon millier de termes, dont 
beaucoup sont naturellement de simples variantes. 
« Nous croyons, dit encore la préface, avoir repro- 
duit exactement les citations fournies par des écrits 
émanés surtout de la dite commune, dont les 
archives reposent à Liège au palais du Gouvernement 
provincial i». L'auteur ici ne promet que des noms 



L 
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et des phrases caractéristiques d'anciens actes dans 
lesquelles ces noms sont enclavés. De fait il indique 
à peu près toujours la date de l'acte qui a fourni le 
nom de lieu, et il ajoute assez souvent quelque brève 
explication ou conjecture étymologique. 

Dans son ensemble cette œuvre représente donc 
une grande somme de travail, un nombre respec- 
table d'heures dépensées à lire et à transcrire les 
vieilles archives du ban de Jalhay, Rien que cette 
recherche laborieuse mérite les félicitations du jury, 
du moment que les renseignements documentaires 
sont assez sûrs et assez complets. Mais suffit-elle 
à remplir les conditions du concours? c'est une 
autre question. Que nous nous mettions au point de 
vue de la publication d'une Etude topanymiquey que 
nous nous reportions simplement au texte de la 
question proposée, mille exigences d'ensemble et de 
détails apparaissent, auxquelles ce mémoire est loin 
de satisfaire. 

OriginSy étymologie, classificatioUy situation^ com- 
paraison avec des noms similaires des pays voisins : 
voilà ce que demande le programme du concours. 
C'est peut-être réclamer beaucoup, exiger trop de 
science, et partant écarter du concours trop de 
bonnes volontés. L'important pour la Société n'est-il 
pas de recueillir par ces concours des documents 
dont elle puisse tirer parti? Personnellement, le 
rapporteur voudrait qu'à l'avenir on se contentât de 
demander des documents bien classés, portant 
en eux-mêmes la marque de leur authenticité. Ainsi 
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tout ce qui serait ajouté par surcroit serait une 
contribution volontaire de la science du concurrent; 
et tel, chercheur de mérite, éviterait de nous fournir, 
pour satisfaire aux exigences du programme, des 
œuvres où le faux se mêle au vrai d'une façon inextri- 
cable. Quoi qu'il en soit, voyons comment notre 
auteur a traité les divers points de la question posée. 
En général, tout ce qu'il a trouvé dans les actes 
et transcrit dans ce mémoire, noms, dates, phrases 
explicatives ou servant de témoignage, est bon et 
mérite d'être conservé. Nous ne pouvons en dire 
autant de la partie étymologique. Lorsque nous 
lisons dans la préface : « parmi ces lieux-dits le latin 
ne prit part : le langage du pays les dénomma par 
des particularités du sol... », et plus loin : « il n'y a 
rien de germanique parmi la multitude de ces lieux- 
dits... », à travers ce style, fortement teinté du style 
des vénérables archives, nous entrevoyons bien que 
l'auteur n'est guère versé dans les questions de 
linguistique. Rien de latin, ni de germanique 1 tout 
serait de génération spontanée I A moins que les 
Celtes... ou les Francs... Non, l'auteur doit se refuser 
toute incursion sur ce domaine. A effacer donc la 
plupart de ces noies éparses dans l'ouvrage, relé- 
guées d'ailleurs entre parenthèse, et qui semblent 
être d'une seconde main. Ce sont des tentatives 
d'explication pu inutiles (*), parce qu'elles sont 

(*) Ex«mpl« : t eharli ou ehaurii est ie wallon de diarron ». 
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connues de tous, ou inopportunes {*) ou fausses (^ ou 
fantaisistes 0- Toute cette partie doit disparaître, 
impitoyablement. 

Reste la partie documentaire. Malgré l'intérêt 
qu'elle présente, nous y trouvons des défectuosités 
nombreuses qu'il faut bien énumérer pour montrer 
dans quel sens le travail doit être amendé, si toute- 
fois l'auteur veut bien supporter la critique et nous 
faire le plaisir de remanier son œuvre. 

L'ordre choisi est l'ordre alphabétique. Acceptons 
un instant cette disposition qui n'est, dans l'espèce, 
qu'un pis-aller, et voyons les desiderata. 

i^ Il faudrait tout au moins observer scrupuleuse- 
ment cet ordre alphabétique (*), — éviter de trans- 
crire deux articles sur la même ligne (*^, — souligner 
tout ce qui est nom de lieu, — écrire en caractères 
plus gras l'entête de l'article, — commencer à écrire 
en retrait à chaque alinéa. Minuties sans doute, et 
l'auteur se serait conformé à ces règles d'ordre 
purement extérieur et matériel s'il avait recopié lui- 
même ses notes; mais négliger ces minuties de 
scribe, c'est rendre la lecture de son œuvre difficile 
et l'impression presque impossible. 

î^ Dans le corps d'un même article, pour l'énumé- 

*) Ex. : Âfuutê ta» pie, quand H s'tgit de AgaUê ss ehiftte. 

(*) Ex. : tyerH e* poirier ! Ckamont ss mont chaure ! 

(*) Bomorihea : la seconde main ajoute : « peut-être un champ de tendrie dont le 
rikaittX Tan des instruments >. Il faut interpréter évidemment, — les variantes 
l'indiquent à satiété, — bo Morikeid, 

(*) Al ioh ne doit pas venir entre ai<e êteh&ugne et aUê tournée, 

(*) BeU de Foyr et BoU He$ kaieê doivent constituer deux articles différents. 
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ration des variantes, il faut ou introduire Tordre 
chronologique^ qui serait bien plus rationnel, ou 
observer toujours Tordre alphabétique. 

S"" Lorsque des graphies différant par Tune ou 
Tautre des lettres initiales, se rapportent évidemment 
au même nom, faut-il les présenter en articles séparés 
ou en un seul article? Voilà un des ennuis du classe- 
ment artificiel par ordre alphabétique. Isoler les 
variantes, c'est rendre tout rapprochement pénible 
ou impossible, c'est faire croire à une multiplicité de 
noms de lieux dont il faut rabattre les trois quarts. 
A notre avis, il est nécessaire de grouper les variantes, 
et de les grouper en suivant Tordre des dates, de la 
plus ancienne à la plus récente. Sans doute le 
hasard et l'ignorance des scribes ont pu contribuer 
à corrompre les graphies. Malgré cet élément de 
perturbation, on doit pourtant admettre que Tordre 
chronologique est le seul qui permette de suivre 
Tévolution de la prononciation et de remonter avec 
quelque chance de succès à Tétymologie. En cas de 
doute sur l'identité de deux formes, Tauteur se tire 
d'affaire en créant pour la forme obscure un second 
article qui pourra n'être que provisoire et qui ren- 
verra d'ailleurs à Tarticle principal. 

Une autre difficulté se présentait aussi, qui n'a pas 
toujours été heureusement résolue : faut-il, dans 
le classement alphabétique considérer l'article^ la 
préposition, les noms génériques hoiSy prés, etc., 
comme faisant partie du nom de lieu? L'auteur fait 
tantôt Tun, tantôt Tautre, un peu au hasard. 



_ 24 - 

Certaines explications ne sont guère non plus 
à leur place. Ainsi , chose étrange, Foïr est expliqué 
au mot Andrister. Les citations contiennent parfois 
des noms ou variantes de noms qu'on ne retrouve pas 
à leur lettre alphabétique : amotte preit 1650 ne se 
retrouve point renseigné à la lettre a. Quant aux 
dates qui accompagnent les noms, nous n'avons pu 
en contrôler l'exactitude, les documents consultés 
n'ayant été ni énumérés dans une bibliographie 
d'ensemble ni cités à mesure qu'ils intervenaient dans 
les articles. Nous les tenons cependant pour exactes, 
et nous n'avons remarqué qu'une contradiction sans 
doute facile à résoudre : Andrister 166:2 est suivi de 
la mention : terre joindant aile voye de Foulhier 
1596. Or il va de soi que l'explication doit se trouver 
dans le même acte et porter la même date, sinon elle 
est purement conjecturale. 

On pourrait multiplier ces remarques et surtout 
les exemples. Mais nous avons hâte de dire que 
l'ordre alphabétique n'est guère l'idéal d'un travail 
de ce genre. Qu'il serve pour la table finale de l'ou- 
vrage, à la bonne heure! mais l'ouvrage, lui, devrait 
présenter les noms groupés suivant la situation 
géographique. 11 faudrait donc rechercher l'empla- 
cement des lieux-dits anciens et classer les noms en 
conséquence. Pour y arriver il faut partir du connu : 
la topographie actuelle de la commune de Jalhay. 
Il n'est pas difficile de dresser une carte de cette 
région en indiquant le relief du sol, les bois, terres 
arables, prés, fagnes, routes, sentiers, rivières, ponts 
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de la commune. Ce premier travail exécuté, il 
faudrait tâcher d'identifier l'ancien avec le nouveau. 
Les noms recueillis dans les archives se groupent dès 
lorS; non plus suivant le hasard de la lettre initiale 
d'un nom ou même d'une banale préposition, mais 
autour de chaque nom de hameau, de lieu important 
pouvant servir de point de repère. Pour chaque 
subdivision une carte toute simple montrerait les 
résultats des recherches dégagés des variantes mul- 
tiples et des citations de textes, en omettant les 
choses conjecturales. Il y aura certainement des 
noms qu'on ne pourra identifier, de ces noms fugaces 
de petites terres morcelées qui auront disparu après 
la réunion des terres sous un même maître^ ou 
quand l'endroit aura changé d'attribution. Les mêmes 
noms ne correspondront pas à toutes les dates aux 
mêmes étendues de terrain. Souvent l'ancien nom se 
restreindra de façon à ne plus désigner qu'une mince 
portion de l'aire ancienne. Mais on ne demande pas 
le cadastre de chaque région. 11 n'y aura aucune 
difficulté insurmontable à dégager l'essentiel, et rien 
n'empêche l'auteur à reléguer sous un titre parti- 
culier, en suivant cette fois l'ordre alphabétique, 
tout ce qu'il n'aura pu identifier. 

Pour conclure, il nous semble que le parti le plus 
avantageux au concurrent et à la Société serait de 
demander à l'auteur de remanier son travail dans ce 
sens. Il a recueilli patiemment les matériaux : il ne 
lui reste plus qu'à les mettre en pleine valeur. Nous 
proposons donc, l'ouvrage étant dès maintenant 
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digne d'éloges et méritant une mention honorable, 
d'entrer en relation avec l'auteur, et de lui demander 
une refonte de son œuvre en vue de l'impression 
dans nos BuUetins. 

Les membres du Jury : 

N. Lequarré, 

Ë. DUGHESNE, 

J. Feller, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 10 mai 1897, adonné 
acte au jury de ses conclusions. L'ouverture du billet 
cacheté, accompagnant la pièce couronnée, a fait 
connaître que M. Jean-Simon Renier de Verviers en 
est l'auteur. 



SOCIÉTÉ UÉCfEOISE DE LlffÉRàTORE WM.LOMKE. 

CONCOURS DE 1896. 

VOCABULAIRE DE L'INDUSTRIE DU TABAO ET DES 

MÉTIERS Y RESSORTISSANT. 



Ce mémoire nous avait déjà été présenté l'année 
précédente. Nous lui avions donné notre approba- 
tion ; mais nous en avions subordonné le couronne- 
ment à un remaniement qui lui donnât la forme 
d'un glossaire alphabétique, et qui détachât de celui- 
ci certaines considérations étrangères à la linguis- 
tique. 

L'auteur a strictement tenu compte des observa- 
tions du jury. Il a condensé dans une introduction 
toute la partie historique et statistique et il a revu 
son glossaire avec soin. En conséquence nous vous 
proposons, à l'unanimité, de lui décerner la mé- 
daille d or. 

Le Jury: 

Gh. Defregheux, 
Julien Delaite, 
H. Simon 
et N. Lequarré, rapp&rteur. 



La Société, dans sa séance du 12 avril 1897» a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture du billet cacheté, accompagnant le 
mémoire, a fait connaître que M Charles Semertier, 
de Liège, en est l'auteur. 



VOCABULAIRE 



DE 



L'INDUSTRIE DU TABAC 

RT DES MÉTIEB8 Y RESSORTISSANT 

(Cigarier, tabacquier anc. wall. ou taubacqui, 

pippier anc. wallon.) 

PÀB 

Charles SEMBRTIER. 

Divise : 

Gros patapouf 
Marchand di s'nouf 
De Tpènôye 
Po deux cens et d'mèye. 

J. Defrecbeux. Bnfantintt ItégeoUt, n9 III. 



pRIX : ^ÉDAILLB d'OR. 



/ 



INTRODUCTION- 



AVANT-PROPOS HISTORIQUE. 



D'introduction relativement récente dans les industries» la 
fabrication du tabac et de ses accessoires, a pris un tel déve- 
loppement, occupe une situation si prépondérante, qu'il est 
impossible de ne pas en tenir compte dans les études sur les 
métiers. Cependant au début, son rôle était tellement infime 
qu'il n'en est pour ainsi dire pas fait mention dans les actes 
officiels de la principauté (du moins en n'en retrouve guère 
trace dans ceux qui subsistent). Ce n'est qu'après la géniale 
conception de Richelieu d'exploiter la passion du tabac au lieu 
de lutter vainement contre ce goût déjà tant enraciné que nous 
voyons apparaître ce mot : tabac dans les livres de recettes et 
de douanes de la principauté de Liège. Certes les documents 
recueillis ne sont pas nombreux, nous avons cependant cru bon 
de les colliger de façon à donner un aperçu de la consomma- 
tion du tabac aux siècles précédents. En accompagnant ces 
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éléments d*une monographie du tabac, d'un court aperçu histo- 
rique et de notices explicatives sur les accessoires, qui ne 
trouveraient pas leur place dans un vocabulaire proprement 
dit, nous aurons ainsi formé un supplément répondant dans les 
limites du possible à la 1'* question des concours de la Société 
liégeoise de littérature wallonne^ mais sans aspirer bien 
entendu à la récompense afiférente à ce premier point du pro* 
gramme. 



LE TABAC 



Wallon : Toubac. — Néerlandais, Polonais : Tabak. — Allemand : 
Taback. — Saédois et Danois : Tobak. — Anglais : Tobacoo. — 
Espagnol et Portagais : Tabaco. — Italien : Nicoziana, tabaoco. — 
Russe : Tabak, tîotion. — Arabe : Dukan. — Tare : Tatonn. — 
Tartare : Tamer. — Telinga : Poghako. — Sanscrit: Dhamrapatra.— 
Indoustani : Tombaku. — Tamoal : Pogheielley. — Chinois : Sang 
yen, yen yé. — Japonais : Bajjerbhang, tumbroco. — Malais : 

[^Tambracu. — Brésilien : Petun (d'où par corruption le Turc.) — 
Mexicain : Quauryell. 



On a discuté longtemps sur Torigine du mot. Suivant les uns, 
il tirerait son nom de Tabacco, ville du Jucatan, suivant 
d'autres, de 111e de Tabago. fîn réalité, il dérive du caraïbe 
tabaco, signifiant en môme temps feuille de la plante et cigare, 
et ce double sens originel existe encore dans Ttle de Cuba où 
Ton dit communément : chupar un tabaco, fumer un cigare. 
Deux citations suffiront pour corroborer ce dire : 
1) Dans sa relation du premier voyage, Christophe Colomb 
rapporte que ses envoyés dans l'île de Cuba rencontrèrent 
beaucoup d'Indiens ayant en bouche des petits tisons allumés 
formés d'une sorte d'herbe dont ils aspiraient le parfum. Ils les 
appelaient tabacos du même nom que la plante. 

3 
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2) Barthélémy de Las Casas^ dans son Histoire générale des 
Indes, raconte qu*en 1527, on vit des Indiens fumant une sorte 
de tison. Ce tison était une espèce de mousqueton, bourré 
d^une feuille sèche, que les Indiens appellent tabacos et qu'ils 
allument par un bout tandis qu'ils hument par l'autre extré- 
mité en aspirant entièrement sa fumée avec leur haleine. 

Citons encore le récit d'Oviedo disant que le 49 août 1526, 
dans le Nicaragua, un cacique ayant réuni ses indiens, ils se 
mettent à fumer des feuilles roulées de 6 pouces de long et d*un 
doigt d'épaisseur» qu'ils allument par un bout. Ils tiennent 
l'autre en bouche, aspirent la fumée et la rejettent par le nez 
et les lèvres. Ils nomment ces rouleaux yupoquela. 

Voilà qui, ce me semble, démontre péremptoirement non 
seulement Torigine du mot tabac, mais encore l'universalité 
américaine de cette façon de fumer le tabac qui a nom : cigare. 
Quant à Taulre modela pipe, les divers échantillons recueillis 
semblent par leurs ornements symboliques, en confirmer le 
caractère sacré ou politique, ce qui était tout un chez ces 
peuples avant la conquête. 

Au point de vue botanique, le Tabac est un genre de la 
famille des Solanées, genre dont a, naguère, distrait les 
Pétunias et les Wigandia. Schrank. en a donné une excellente 
monographie (la dernière en date) dans la Botanische Beobach- 
tungen des Botanische Zeitung de Hoppe 6« année 1807. 
Résumons succinctement ses divisions. 
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Le dictionnaire encyclopédique des sciences médicales par 
Deohamhre. Paris Âsselin et Masson 1885 distingue : le 
l*" Nicotiana tabacum L ayant comme variété le N. fructicosa 
cultivé en Chine; 2** Nicotiana rustica L. qui ne sert plus que 
pour la pharmacie. 

Parmi les variétés du Nicotiana tabacum, citons le Nicotiana 
repanda W. ou tabac recourbé qui sert à la Havane à la fabri- 
cation des cigares, le N. persica Lindl. qui fournit le tabac de 
Shiraz ; le N. macrophylla Spreng. (N. marylandica Schubl. 
N. Latissima Mill) qui produit le Maryland, le N. chinensis ou 
sinensis de Fischer d*abord considéré comme une espèce 
autonome que l'on classe actuellement parmi les simples 
variétés. Le N. asiatica Sehult (N. Scabra Lag.) donne aussi 
des tabacs à fumer. On emploie aux mômes usages que le N. 
tabacum, le N. quadrivalvis Pursh. et multivalvis Lindl. 

Mentionnons en passant deux espèces ornementales superbes : 
le N. colossea et le N. Wigandïoides. 

Examinons in extenso la plante qui nous occupe le plus : le 
n* I : le Nicotiana tabacum L. C'est l'ongesteelde tabak des 
provinces flamandes. Cette espèce a la fleur grande, en tube 
allongé à corolle rosée, la feuille est oblongue, lancéolée, sessile, 
molle, à tissu serré à la partie supérieure de son parenchyme, 
à tissu lâche à la partie inférieure. Elle est originaire de 
l'Equateur et des pays adjacents. Hernandez de Tolède rapporta 
la plante en Espagne et en Portugal en 1520. Mais ce que Ton 
ignore généralement, c'est que la semence en fut rapportée de 
Floride en Portugal par un Belge et ce fut gr&ce à ce Belge 
inconnu que Nicot put l'introduire dans sa patrie. Tournefort 
est catégorique à cet égard : c Nomen habet a Jeanne Nicotio 
Nemausensi, régis christianissimi ad regem Lusitaniœ oratore, 
qui semen Nicotianae vulgaris seu primée a Belga quidem e 
Florida allatum misit in Gallias. » 

Dès lors sa vogue devint immense, inouïe, si bien qu'on lui 
lui donna les noms de : Tabac, petun, herbe à Nicot, herbe à 
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la Reyne, herbe du Grand Prieur, piciet, herbe de Sainte- 
GroiXy Tornabona, panacée antarctique, herbe médicée, herbe 
sainte, herbe à tous les maux, buglosse, jusquiame du Pérou, 
tabac mâle, grand tabac, nicotiane(en 1690 diaprés Tournefort). 

Sous Louis XIII. la cour se mit à priser et Marion Delorme 
et La Rochefoucauld usèrent largement du nouveau produit. 
Déjà en 1572 J. 6. P. (Jacques Gohory, Parisien) publia une : 
Instruction sur Therbe petun dite en France l'herbe de laRoyne 
ou médicée et sur la racine mechioacan, à Paris chez Galiot du 
Pré 1572 in-8« flg. 

En 1587, Âegi'dius Everaerts publie son traité de Herba 
panaceâ sivedet&bacobreviscommentariolusAntwerpiae in-12. 

Dès ce moment, la plante a ses fanatiques et ses contemp- 
teurs : Jacques Stuart écrivit en 1619 son livre contre le tabac : 
Misocapnos et les Jésuites du Portugal ripostèrent par l'Ânti- 
misocapnos. En 1622, Néander publia la Tabacologia; en 1628, 
Raphaël Thorius, son poème : Hymnus Tabaci. 

En 1789, F.-J. Desoer, imprimeur-libraire, sur le Pont 
d'isie, à la Groix d'Or à Liège imprima Ja dissertation sur 
l'utilité et les bons effets du tabac par M. Bue hoz. En 1791, à 
Paris, Buisson, libraire-imprimeur, publiait le Traité complet 
de la culture, fabrication et vente du tabac par un ancien culti- 
vateur. (Ges deux derniers volumes de la collection U. Capitaine 
à rUniversité). En 1845, Barthélémy fit paraître son délicat 
ouvrage : l'Art de fumer, Blismon ensuite publia Tabaciana, 
enfin en 1891 Spire Blondel mit au jour son : Livre des fumeurs 
et des priseurs. 

Après les escarmouches de plume, vinrent les attaques de 
fait : Le pape Urbain VIII, en 1642, lança l'excommunication 
contre tous ceux qui feraient usage de tabac ('), hilisabeth d'An- 

(') Quelques jours après la publication, on trouva sur le socle de Pasquin l'ins- 
cription suivante : < Tu veux faire sentir ta puissance à la feuille que le vont 
emporte et tu poursuis jusqu'à l'herbe desséchée. » Cet à-propos plût singulière- 
ment au pape qui fit savoir qu'il donnerait 500 écus à l'auteur, s'il se faisait con- 
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gleterro défendit de priser dans les édifices du culte et autorisa 
les bedeaux à confisquer les tabatières récalcitrantes. Le grand 
duc de Moscovie, Michel Féodorowitch, à la suite d'incendies 
considérables de forôls et de vides dûs à l'imprudence des 
fumeurs, ordonna contre eux la peine de la bastonnade, le 
Shah de Perse interdit de priser et de fumer sous peine d'avoir 
le nez coupé et le sultan Amurat IV férocement goguegnard les 
fit pendre la pipe à la bouche. Mais nos contrées plus clémentes 
ne les suivirent point dans cette voie de répression, et Ton ne 
trouve aucune défense analogue dans les Pays-Bas, Espagnols 
ou Autrichiens et dans la principauté de Mége. Mais ni ces 
interdictions, ni ces cruels sévices, ni les défenses de la 
Faculté, ni les sociétés contre Tabus du tabac ne parvinrent à 
enrayer le mouvement et la plante compte plus d'adeptes que 
jamais. Disons d'ailleurs que pour le tabac de même que pour 
l'alcool, beaucoup de gouvernements n ont rien fait ou n'ont 
fait que des efforts apparents pour progressivement enrayer 
puis finalement détruire ces deux passions. Affirmons carrément 
que leur suppression amènerait dans les budgets un déficit 
presque impossible à combler, car ces ressources proviennent 
d'impôts si pas tout à fait somptuaires, tout au moins volon- 
taires. C'est ainsi qu'en France, Tirnpôt réglai créé par la 
sagacité de Richelieu rapporta dès la 1'* année en 1635, 50.000 
francs. Aboli par la Révolution, mais rétabli par Napoléon I 
qui entrevoyait son accroissement d'importance, il progresse 
au point de rapporter en 1870, 260 millions. De 1844 à 1864, 
il a donné au gouvernement français un bénéfice de 2 milliards. 
En 1885, on en cultivait dans les deux mondes près de 432 1/2 

naître. Pasquin r<^pondil : « Envoyez les 500 écus dans l'auU^e inonde où depuis 
longtemps se trouve l'auteur que vous devriez bien connatire. » Or cette inscription 
n'était autre chose qu'une citation du livre de Job, versot So du chapitre XIII : 
Contra folium, qaod venlo rapitur, ostendis polentiam tuam, et stipulam siccam 
perseqaeris. — Pasquin s'étonnait donc k bon droit que le Souverain Pontife et son 
entourage qui devaient 6tre profondémant versés dans les Saintes Ecritures 
n'eussent pas reconnu ce passage du vieux livre canonique. 
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millions de kilogs. Une seule petite commune belge de 700 
habitants, Bohan s/Semois a vu cette année (1895) les accises 
évaluera cent mille francs le tabac relevé sur son territoire. 

En Belgique, on cultive surtout deux variétés principales : 
la variété macrophylia k larges feuilles type : le Nfaryland et 
la variété virginiana ou attenuata à feuilles étroites type : le 
Virginie. 

On cultive parfois aussi et l'on essaie de fumer le Nicotiana 
rustica L, tabac femelle, tabac des paysans, flam. : gesteelde 
tabak, plante à feuilles pétiolées, ovales, obtuses, à fleurs 
petites d'un vert jaunâtre, originaire de la Californie et du 
Mexique d'où elle nous parvint en 1570. Elle fleurit chez nous 
de juillet à octobre, mais les propriétés de cette espèce quoique 
semblables à celles de la première, le sont à un degré infini- 
ment moindre et son usage se borne actuellement au besoin 
fort restreint qu'a d'elle la pharmacie. 

Voici comment on a depuis toujours cultivé le tabac véritable 
en Hollande. Ce procédé, apprécié et suivi par les Allemands 
et les Français, diffère assez bien de la culture belge, telle 
qu'elle est renseignée dans le vocabulaire au mot tabac. Une 
plus saine compréhension de la fabrication du tabac amène le 
Belge h se servir aussi de cette méthode : 

Fin juillet, quand les deux ou trois premières feuilles 
proches de la terre commencent à se faner et à jaunir un peu, 
on les enlève, puis on les enfile à une môme perche pointue 
par le bout, en pratiquant une incision dans le nerf de la 
feuille pour y passer la perche, il suffit pour sécher le tabac 
qu elle soit suspendue dans une grange par les deux bouts. 
Celle première effeuillaison est de qualité très médiocre, le 
tabac qui en provient porte en Hollande, le nom de %andgoed\ 
les feuilles sont grandes comme la main. Quinze jours ou un 
mois après, on procède de môme pour deux ou trois autres 
feuilles, elles ont 30 à 45 centimètres de long, la qualité est 
meilleure que la précédente et porte le nom de aardgoed. Les 
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trois ou quatre feuilles qui restent vont jusqu'à deux pieds au 
moins ; on connaît qu'elles sont mûres pour refieuillaison 
(c'est toujours en septembre) iorsqu'étant encore verte, il se 
forme comme des élevures à la feuille et qu'en ces endroits la 
couleur tire sur le bleu verdâtre ; la qualité tout à fait supé- 
rieure qui en provient s'appelle bestgoed. En séchant, les 
feuilles mûres contractent une couleur jaune doré, on les lie 
alors en bottes : magnotes ou manoques, d*une douzaine de 
feuilles; après quoi, on les entasse avec méthode par lits en 
lieu sec sur plancher, en ayant soin de ne toucher aucun mur. 
Gomme les feuilles s'échauffent, il faut tous les mois défaire 
puis rétablir les tas d'environ 500 kgs en mettant dehors les 
bottes qui dans le tas précédent étaient à l'intérieur et vice- 
versa. Après trois mois, réchauffement ne se renouvelle plus 
et toutes les feuilles ont contracté une couleur brun marron. 
Le mieux parfois est l'ennemi du bien, dit un proverbe. C'est 
le cas pour cette culture que l'on a cru perfectionner en 
arrachant avec la feuille la partie de la tige où se fait l'insertion 
parce qu'on prétendait que la sève y contenue se concentrait 
dans la feuille et que cette condensation augmentant la teneur 
en principes actifs bonifiait et fortifiait la feuille. Par contre, 
en abandonnant ainsi la racine et la tige dans le terrain, il 
repousse du wayain ou regain qui épuise le sol, aussi a-t-on 
rejeté ce système pour en revenir à celui qui consiste à couper 
la tige à ras du sol avec une petite faucille, puis à l'enfiler ou 
bien à l'attacher, soit à l'aide d'un crochet, soit par une ficelle 
i nœud coulant pour alors la suspendre. 

RÉGLEMENTATION DE LA VENTE DU TABAC, 

Au début de cette passion du tabac dont nous avons parlé 
précédemment, on n'y prêtait guère attention et l'on en tenait 
compte peu ou prou, mais certaines recettes étant venues à 
baisser, le tabac fut considéré comme le grand coupable et 
c'est ainsi qu'une ordonnance de 1632 autorisait un impôt sur 



- 41 - 

le tabac dans la ville de Tournay^ ce nouvel impôt ayant pour 
principal objet de forcer les classes pauvres à ne s'enivrer 
qu'avec de Talcool, le fisc perdant à ce que Tivresse fut pro- 
duite par le tabac. (Archives historiques et littéraires du Nord 
de la France et du Midi de la Belgique^ par Aimé Leroy et 
Arthur Dinaux. .Valenciennes, in-8", 5® et 6« livr. 1844, n* 2. 

Le tabac devenant matière à impôt, il acquérait nécessaire- 
ment droit à la sollicitude des gouvernements . Un autre motif 
vient encore soutenir son crédit ofSciel, c'est la remarque 
faite que l'intendance y trouvait son compte, les hommes 
enclins à fumer consommaient alors beaucoup moins de 
vivres. 

Un passage des œuvres de Sébastien Vauban, le célèbre 
ingénieur militaire, édition de Paris, Dauphin, 1779, est suffi- 
samment explicite à cet égard : « Le tabac est nécessaire pour 
» amuser le soldat. Il s'en est fait une si grande habitude qu'il 
B ne peut plus s'en passer. Gela s'est vu dans plusieurs sièges 
» où ils ne se sont plaints que d'en manquer. Cette habitude 
^ est si forte parmi eux, qu'il y en a eu qui, à défaut de tabac, 
-h ont fumé des feuilles de chêne et de noyer. Cette manie ne 

> se borne point au simple soldat, Tofficier y participe aussi 
» en le prenant en poudre ou en fumée. La vérité est que rien 
]» ne contribue plus que le tabac à désennuyer de l'oisiveté et 

> à émousser le grand besoin qu'ils ont de manger. Le soldat 
1» se trouvant donc dans ce cas, j*ai cru en devoir faire un 
» article, o 

Gomme on le voit, c'en était déjà fait dès Louis XIV des 
noises cherchées à ceux qui prisaient ou soufflaient le pétun. 
Bientôt le nombre des fervents de l'herbe à Nicot devint tel 
que la culture du tabac se pratiqua in extenso, en Belgique 
principalement dans les Flandres et le Hainaut. Pour étayer 
notre assertion, nous ne pouvons mieux faire que de citer les 
résumés des règlements concernant la culture et le trafic de 
cette plante, publiés dans la : 



— 42 - 

Liste chronologique des Etats et Ordonnances des Pays-Bas 
Autrichiens, tome f, de 1700 à 1750. Bruxelles, Devroye, 
1851. 

1703. 14 avril à Mons. Ordonnance de Ferdinand Gaston 
Lamoral de Groy grand Bailii et officier souverain du Gomté de 
Hainaut, homologuant un placard des députés des Etats au 
sujet des tabacs qu'on plante dans le dit comté. 

1734, 18 mai à Bruxelles. Ordonnance de Gharles VI 
détendant à ceux qui filent du tabac provenant des environs de 
Grammont d'y mêler du tabac venant de pays étrangers, ou de 
le falsifier en aucune manière, sous peine de confiscation de la 
marchandise et de trois florins d'amende pour chaque rouleau 
mélangé ou falsifié. 

1738. 3 octobre, Bruxelles. Ordonnance de Charles VI 
contre les fraudes qui se commettaient au préjudice des droits 
provinciaux établis dans les Pays-Bas sur les vins, les bières 
et le tabac. 

1746. 3 novembre, Valenciennes. Ordonnance de J.-B. de 
Machault, seigneur d*Arnouvi!Ie, etc., portant que l'arrêt du 
Gonseil d'Etat du l""' mai 1725, ainsi que les arrêts, ordonnances 
et règlements du 7 décembre 1730, 5 août 1731, 14 avril 1734 
et !24 février 1736, seront exécutés selon leur forme et teneur 
et défendant en conséquence à toutes personnes de quelque 
qualité ou condition qu'elles soient, d'acheter ou vendre, dans 
rétendue de la Ghatellenie d'Ath, d'autres tabacs que ceux de 
la régie établie pour le compte du Roi. 

1746. 7 février à Valenciennes. Ordonnance de Jacques 
Pineau, chevalier, baron de Lucé, conseiller du Roi, intendant 
de justice, police et finances de la province de Hainaut, pays 
d'Entre- Sambre et Meuse et d'Outre- Meuse, concernant le 
commerce de tabac. 

1746. 11 juillet à Valenciennes. Ordonnance de Jacques 
Pineau, baron de Lucé autorisant le sieur Mauroy, directeur- 
général des domaines dans la province de Hainaut à , 
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Tautorisant aussi à clablir des cantines pour la vente des eauK 
de vie et des tabacs, à l'exclusion de tous autres. 

Tome II, 1751-1794, !'• partie : 

1767. 27 janvier à Bruxelles. Ordonnance de l'Impératrice- 
Reine interdisant, pendant deux années, la culture du tabac, 
et ce afin que les terrains qui étaient employés à la production 
de cette espèce vicieuse le soient à celle des grains. 

1767. 26 avril à Bruxelles Décret du comte de Goblenz 
permettant par dérogation à Tordonnance du 27 janvier précé- 
dent de récolter du tabac par petites quantités dans les enclos. 

1757. 26 avril à Bruxelles. Ordonnance du conseil de 
Brabant contenant la môme disposition. 

1767. 2 mai. Môme ordonnance du conseil de la Flandre et 
du conseil du Hainaut. 

1767. 4 mai. Môme ordonnance du conseil de Namur, de 
Luxembourg et de Malines. 

1171, 20 novembre. Ordonnance contenant des dispositions 
réglementaires pour l'introduction et la vente, dans le Hainaut, 
de toute espèce de tabac. 

1774. 5 mai à Bruxelles. Ordonnance de Tlmpératrice- Reine 
additionnelle de celle du 24 septembre 1771 (non retrouvée) 
concernant la fabrication et la vente du tabac dans la province 
de Hainaut. 

Tome II, 1751-1794, 2« partie : 

17S2. 12 juin ù Bruxelles. Règlement de l'Empereur pour la 
perception des impôts sur le tabac à Bruxelles. 

1786. 30 août à Bruxelles. Décret du comte de Belgiojoso 
réduisant le droit sur le tabac à DixmuJe, lequel avait été fixé 
par le règlement du 22 avril 1773. 

1786, 31 octobre à Bruxelles. Règlement de l'Empereur pour 
la meilleure perception des impôts sur les brandevins et le 
tabac dans les petites villes et au plat pays de la province de 
Brabant. 

A quelle époque le tabac fut-il frappé d'un impôt dans la 
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principauté de Liège ? Je ne puis le préciser, voici cependant 
quelques documents liégeois inédits relatifs aux impôts : 

N"" 1. Sa Majesté Catholique et des Pays-Bas ayant établi sur 
le tabac des droits de sortie vexatoires et fort préjudiciables aux 
Liégeois, S. Â. S., en guise de représailles établit un impôt : 

(c Le tabac, le cent pesant, doit d'entrée 15 florins et 15 
florins pour la sortie. » 

Fait le 28 juin 1669. Maximilien-Henri, prince-évéque. 

N* 2. Le soussigné notaire public atteste à tous ceux qu'il 
appartiendra d'avoir le 13 mars 1692 comparu au comptoir du 
60'' de cette ville de Liège au nom et de la part du sieur 
Mathieu d'Oulne, marchand bourgeois de Herstal et donné 
inspection lecture aux dits commis de la Commission de bour- 
geoisie datée du 9 janvier dernier. Ayant demandé aux susdits 
qu'au moyen des paiements des droits du 60*^ déjà payés comme 
de coutume ils voulaient bien laisser suivre les 5 tonneaux de 
taback appartenant au sieur d'Oulne comme qualité dite qui 
sont reposant dans la Grande Halle comme passagère. Les 
sieurs commis ont répondu que non attendu qu'il fallait payer 
les 5 liards d'impôt par livre de taback qui sont l'impôt de 
consomption ('). 

Vu que ce point était déjà jugé contre un sieur Moreau qui 
s'est réclamé aussi bourgeois du dit Herstal, sur quoi j'ai moi 
au nom du sieur d'Oulne protesté contre ce refus des commis 
et prétention comme aussi de tout dommage intérest et recours 
opportun tant attendu que les dites marchandises sont appar- 
tenantes au bourgeois de Herstal et parce qu'elles ne sont 
autres que passagères et par conséquent à autre chose obligé 
qu'au dit droit du 60^. Ainsi dit et répliqué et protesté au dit 
comptoir du 60*. 

Ghiot, notaire. Témoins : Gilles Presseux. 

Mathieu d'Aulne. Jean de Marteau. 

Notaire Ghiot, n"" 1427. Aux Archives de l'Etat, Liège. 

(*) Consommation. 
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N* 3. 1695. 9 novembre. Lettre de Van Laere de Visé tou- 
chant rimpôt sur le tabac : 

Je viens à ce moment de recevoir Phonneur de la vôtre du 
5 courant. A.ussy tost j'ay regardé dans mes registres de Tan 
1689 où je trouve que le 3 Magis at fait l'accord avec mess. Jean 
de Wavek touchant l'impôt de tabac et que ledit Magis at aussy 
compté Targent comme aussy au capitaine libert, laquelle 
somme portant pour le total trois cents écus.... 

N*" 4. Visite des bureaux de la Campine : 

Hasselt. Ils ont examiné les Livres qu'ils ont trouvé assez 
corrects et ont ordonné au Receveur de renvoier tous les mois 
à Stockhem les certificats des acquits à caution pour les tabacs 
qu'on met dans la dite ville en entrepôt, afin qu'on puisse voir 
en faisant les tournées^ combien il en sorte et combien il s'y 
en consomme^ leur ayant recommandé de bien examiner les 
acquits qui se font audit Stockhem et autres bureaux d'entrée, 
et quand ils reconnaîtront que les marchandises ne sont pas 
bien acquittées de lesquarer('), pour obliger les marchands 
à les acquitter un peu mieux qu'ils ne font présentement. 

Inventaire des liasses du Conseil privé : Visite des bureaux 
de la Campine. Archives de l'Etat à Liège, n* 630. 

N» 5. 1720. N. de Vègne ou des Venues condamné à une 
amende comme ayant contrevenu aux Chartres et privilèges 
du bon métier des Merciers en vendant du taback. 

Archives de la Cité n« 878. Merciers, 1718-1726. Aux Archives 
de l'Etat à Liège. 

N*» 6». Résultats des collectes d'octobre, novembre et dé- 
cembre 1726 du 60*. Archives de l'Etat, à Liège, n» 696. 

Voici in extenso les sommes perçues pour la collecte 
d'octobre : 

(*) Confisquer. 
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Collecte d'Octobre 1726 
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Réoapttulatton d'ootobre 1726. 
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La collecte de novembre 1726 avait donné fr. l!275^6 sous 
3 liards et celle de décembre de la même année fr. 1151,9 sous 
et 2 liards. 

N* 7. 1728. 10 août. L'évoque approuve la continuation de 
l'impôt du 60* sur le tabac^ etc. jusqu'en 1730. 

N<> 707 des Archives. Archives de TEtat à Liège. 

Sous la domination française, on établit la régie; par contre, 
sous le régime hollandais, je ne vois aucun droit à payer ren- 
seigné dans TAImanach de la Province de Liège, dans celui de 
1830, page 328, le tabac est renseigné dans les Taxes munici- 
pales de Liège à la 2* catégorie : Comestibles : 

Tabac fabriqué en carotte et toute espèce de tabac fabriqué 
ou en feuilles et côtes en tige : les 100 livres -» flor. 30 cent. 

Je ne m'étendrai point sur toutes les mesures fiscales prises 
depuis la création du royaume de Belgique, mais je citerai k 
titre de document dernier en date la Taxe (TaAk^) que la province 
de Liège publiait dans son répertoire page 392 à l'article : 

Taxes provinciales sur les débits de tabac, sur les chevaux 
et sur les vélocipèdes : 

il. Règlement approuvé par arrêté royal du 29 août 1892, 
Le Conseil provincial de la province de Liège, 

Considérant que les lois du 27 novembre 1891, relatives à 
l'assistance et à la répression du vagabondage et de la mendi- 
cité, ont pour effet d'accroître considérablement les charges 
de la Province, et que, pour faire face à cette augmentation de 
dépenses, il est nécessaire de créer de nouvelles ressources; 

Yu la loi du 5 juillet 1871, qui a aboli l'impôt auparavant 
perçu par l'Etat sur les débits de tabac ainsi que celle du l*'mai 
1849; 

Vu également les articles 85, 86, 117 et 118 de la loi provin- 
ciale, publiée à nouveau par le Moniteur du 23 décembre 1891, 
n" 357, avec les modifications qui y ont été apportées à cette 
date ; arrête : 
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Article 1**. — Tout débitant de tabac, en feuilles ou en 
poudre, ou autrement fabriqué, à Texclusion des cigares, est 
soumis à une taxe provinciale annuelle d'après le tarif suivant : 
1'* classe : 15 francs; 2* classe : 10 francs; 3* classe : 6 francs (^). 
Tout débitant de cigares et de tabac ou de cigares seulement, 
est soumis à une taxe provinciale annuelle de : 
!'• classe : 96 fr. 3* classe : 72 5* classe : 48 7« classe : 24 
2* classe : 84 4* classe : 60 6« classe : 36 8« classe : 16 

Toutefois dans les communes dont la population agglomérée 
est inférieure à 1.500 âmes, les contribuables patentés qui ne 
vendent des cigares qu'accessoirement, peuvent être dégrevés 
par la Dépulation permanente. 

Article 2. — Sont réputés débitants ceux qui, soit chez eux, 
soit ailleurs, vendent aux consommateurs des tabacs ou cigares 
sans distinction de quantités. 

Les marchands-ambulants sont assimilés aux autres débitants 
pour la vente des tabacs ou cigares ; s'ils habitent la province, 
ils seront imposés dans la commune de leur domicile et, au cas 
contraire, dans celle ou le débit aura été constaté. 

Art. 3. — Le droit est dû en totalité pour les débits existant 
au 1*' janvier, et pour ceux qui seront ouverts pendant le 
premier trimestre de Tannée. Il sera diminué d'un, de deux ou 
de trois quarts pour les débits ouverts pendant le second, le 
troisième ou le quatrième trimestre. 

Art. 4. — Il n'est accordé aucune remise de taxe en cas de 
cessation de débit. 

Art. 12. — Toute personne sujette à l'une des impositions 
qui font Tobjet du présent règlement, et qui n'aura pas fait la 
déclaration prescrite, ou qui aura fait une déclaration incom- 
plète ou inexacte, sera condamnée, indépendamment du droit 
dû et des frais, savoir a) débitants de tabac, à une amende 

(*) Semblable taxe existait déjjà au siècle dernier en 4794. Voyei plus loin au 
mot Bandel le 3« extrait de Gobert. 
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double du droit ou de la cotisation supplémentaire calculée 
pour Tannée entière; en cas de non-paiement de Tune des 
amendes comminées en vertu du présent article, cette amende 
sera remplacée par un emprisonnement de 1 à 5 jours. 

Art. 13. — Il est alloué aux receveurs des contributions 
directes chargés de la perception de la taxe : 

a) 3 ®/o sur les produits nets des recettes; b) 15 centimes par 
article de rôle, à raison des frais d'acquisition des imprimés 
nécessaires pour la distribution des déclarations et des aver- 
tissements extraits des rôles, ainsi que ^pour la formation des 
rôles. 

Art. 14. — Dans les communes où le nombre des débitants 
de tabac ou de cigares est supérieur à 30, une indemnité 
calculée à raison de 10 centimes par cote sera allouée aux 
répartiteurs chargés de la classification. 

Art. 15. — Il est alloué aux agents recenseurs 10 centimes 
par débit de tabac ou de cigares déclaré dans le cours de 
Texercice. 

Art. 16. — Il sera accordé provisoirement aux contrôleurs 
de contributions directes chargés de Texamen de la classifica- 
tion des débits de tabac et de cigares, des indemnités dont le 
montant, pour toute la province est fixé à 1 */o du produit net 
de la redevance sur les dits débits. 

Art. 17. — Il est alloué aux receveurs du contentieux une 
remise de 3 */• sur le produit des amendes. 

Art. 18. — Le produit des amendes qui seront prononcées à 
charge des contrevenants, appartiendra pour une moitié aux 
agents qui auront constaté les contraventions, et pour Tautre 
moitié à la province. Règlement rendu exécutoire le !«' janvier 
1893. B. Règlement. Titre I. Taxe sur les débitants de tabac, etc. 
Art. I. —Les débitants de tabac et les débits de cigares et de 
tabac ou de cigares seulement sont tenus de déclarer leurs 
débits aux receveurs des contributions directes d'après le 
mode suivant pour les déclarations des patentes au profit de 
l'Etat. 



i 
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La ville de Liège a créé un tarif pour les débitants de tabacs 
d'après les classes : 



Classes. 


Droits. 


Classes. 


Droits. 


1 


3 


7 


55 


2 


6 


8 


70 


3 


10 


9 


85 


* 


15 


10 


100 


5 


25 


11 


125 


6 


40 


12 


150 



Toutes ces classes, toutes ces taxes, tous ces droits, toutes 
les lois qui vont en se modifiant et en aggravant sans cesse les 
charges de ce commerce prouvent à Tévidence que le 
Gouvernement s'achemine vers une mesure radicale dont il a 
bien envie, qui le tente fortement, mais qui le rendrait impo* 
pulaire du coup dans tout le pays : la régie ou monopole du 
tabac. C'est également la conclusion d'un article sur la c Fabri- 
cation du Tabac >, par Firmin Ladoucette, alias M. Hotton 
dans VExpress du jeudi 29 août 1895, édition B, l'« page, 
dernière colonne. 

COMMERCE DU TABAC. 

Trafic. HandeL Par sa situation frontière, Liège a dû néces- 
sairement toujours être un centre important de ce trafic. Je 
n'ai retrouvé aucune prohibition concernant ce commerce 
dans notre principauté. La corporation des marchands de 
tabac relevait du bon métier des merciers : Chambre S^André. 

Polain, tome I, p. 392, nous donne la charte, texte flamand 
et texte français du bon métier des merciers à Tongres, le 
23 janvier 1708 : 

N* 15 c Item afin de connaître précisément les objets et 
marchandises qui ressortisseat au bon métier des merciers et 
que nul autre que les membres de ce métier ne peut vendre, 
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il 8*en fait ici la liste générale et spéciale : d'abord tous bran- 
devins, poissons, pipes, UU^acs, safrans, macis, clous de 
girofle, gingembre, poivres, sucres et toutes épiceries et 
drogueries...» 

Je relève dans Gobert : Les nies de Liège, tome I : 

1» page 466 : En 1689, il y avait déjà des tabacquiers ou 
marchands de tabacs. 

2* la première habitation à Tangle de la rue Féronstrée et 
du Marché : c Âo Mouton noir j» s'appelant en 1736 < Au Soleil o 
était occupée par J. Rouhenne, marchand de tabac et C. 
Braibant, sa femme. 

3* la maison suivante n"* 5, portant jadis l'enseigne : « A la 
Vierge Marie » était occupée en 1740, par D. Stévart, veuve 
Lambor, marchande de tabac. C*est marchand de tabac aussi, 
du commun (c'est^-dire de la dernière classe) que se déclare 
être le maître de céans en 1791 J. H. Henkart, quoique son 
magasin exigeât < six filles de boutique ». On peut juger de 
Timportance de sa fabrication par les deux tableaux de 
Defrance : c< Visite à la manufacture de tabac » qui sont au 
Musée communal et qui représentent la maison Henkart. 

4* A la demande de divers habitants, le conseil de la Cité 
retira en 1753, l'octroi qu'il avait accordé à un grand nombre 
d'étrangers d'ériger des baraques ou des auvents dans les rues 
et sur les places publiques pour y vendre du tabac. Cette 
suppression était basée sur ce que ces étrangers fesaient du 
tort aux marchands liégeois, qu'ils violaient les lois et privilèges 
de la corporation. 

5** La propriété Monnet Sleypen, jadis brasserie du Heaume 
d'Or, était en 1791 occupée par Fr. Detroz, marchand de tabac. 

Gobert, tome iï. 

6* (page 15). La capitation de 1736 de la paroisse St-Michel 
signale, rue Haute-Sauvenière, n* 10. Gérard V^itsel, mar- 
chand de tabac en détail. 

7* p. 59 sur la place derrière l'Hôtel -de-Ville, dans la l'« 



/ 
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moitié du siècle dernier : c A.u Lion Blanc i demeuraient 
L. de Hasques, prélocuteur et marchand de tabacs et A. Payen^ 
sa femme. 

8* p. 560 en Neuvice, habitaient a). « Â la Main Bleue, 
au n"" 9y (ancien 038) en Tan IX les époux Mathieu Dallemagne 
Dozin, marchands de tabacs en détail, b) ce Au Grand Dau- 
phin, n"" 49 (955 ancien) en 1762, Guillaume Jamar de Liboy, 
marchand de tabacs et Catherine Richerine, sa femme. 

9® (p. 618). Monsieur Gilles Lamarche, rachète au comte de 
Canembourg la vieille Cour de l'Official pour y installer place 
aux Chevaux une manufacture de tabac. Il y resta jusqu'en 
1863. 

François Lefébure, natif d^Hautvilliers en Champagne, 
s'établit à Liège en 1763 et y acquit droit de bourgeoisie. Il 
entreprit un commerce de vins et, après avoir acheté une 
maison derrière le Palais, près des Mineurs, il y joignit celui 
de tabacs en gros. C'est ce môme Lefébure qui installa la pre- 
mière faïencerie à Liège (Coronmeuse) avec son beau fils 
Boussemart de Lille. 

Bibliothèque M. Capitaine, n"" 1744. Arrêts, procès, plai- 
doyers, mémoires. 4 

En 1788, d*après les registres des Douanes de la principauté 
de Liège et de la province de Limbourg, il avait été importé du 
tabac en feuilles, en carottes et en poudre pour 652,500 francs. 

Thomassin. Mémoire statistique. 

En 1830, l'industrie du tabac devait être florissante à Liège, 
car elle se fesait représenter à la Chambre de commerce et des 
fabriques par Lamarche Vincent, fabricant de tabacs en même 
temps qu'Orban pour la houille, Nagelmackers pour la 
banque, Lesoinne pour les vins, Cockerlll renseigné comme 
négociant en fers, etc. (Almanach de la province de Liège 
pour 1830, p. 173. 

En 1843, la Belgique avait produit 2,1 96,609 kilogs de tabac, 
on en avait importé 10,474,143 de l'étranger, d'où une moyenne 
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de consommation individuelle de 2 kilogs. (Aucune contrée ne 
donnait pareil chiffre.) 

En 1890, du 1*' janvier au 30]septembre, il avait été importé : 
tabacs non fabriqués (non compris les côtes) : 6,720,386 kilogs ; 
cigares : 46,723 ; fabriqués non dénommés : 84,008 kilogs et 
l'on avait exporté : tabacs non fabriqués (non compris les 
cô'es) : 18,710 kilogs; cigares : 131,214 kilogs. 

Les ports d'arrivage direct des lieux d'origine où se font les 
ventes de tabacs sont : Anvers ainsi qu^Âmsterdam pour les 
petites quantités; Brome et Hambourg pour les gros achats. 
Notons cependant que le mouvement d'Anvers va crescendo 
et la culture au Congo sera pour ce port un appoint de plus. 

Voici d'après le Précurseur du 11 septembre 1896, le mou- 
vement en tabacs du port d Anvers à cette date; ce tableau 
nous donnera en plus la liste des tabacs les plus recherchés en 
notre pays (notons cependant qu*il se fait encore un triage, 
chaque province, chaque région ayant ses goûts, ses préfé- 
rences. 
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Tabacs. 

(Droits fr. 70 par 100 Idl. 



Eentacky 
Glarksv. 

et 
Paducah 



lugs com. à ord. 
bon ord. à moy. 
bon moyen 
très bon à bean 
super, filature. 
Virginie ordin. à bon lags 
» bon moyen 
» très bon à beaa 
» supérieur 
Mason Goanty lugs oomm. 
» » à bon ordinaire 

» » bon moyen à bon 

» » très bon à beau 

Maryland ( ord. à bon moy. 
et I bon à beau. 
Obio I très bon à supérieur 
Côtes de fabrique en cons. 






Seedleaf en feuilles 
» coupures 

Havane 

Brésil 

» SIrFéliz 

Ambalema 

Palmyre 

Java 

Manille Ysab. Cagaya 1889 

1892 
1893 



» 



» 



» 



Java et Sumatra 

Eeméralda 

Mexique prima 
» secunda 
» tertia 
» quarta 

Hongrie 

Chine 



Par Va ^ ontr. 
(En centimes.) 



0.16 


0.22 


0.25 


0.32 


0.36 


0.40 


0.45 


0.50 


0.60 


0.66 


0.25 


0.30 


0.80 


0.40 


0.45 


0.50 


0.55 


0.60 


0.20 


0.27 


0.35 


0.50 


0.45 


0.55 


0.22 


0.25 


0.45 


0.60 


7 — 


10- 


En c. P. 


B. ent 


0.12 % 


0.60 


0.22 V» 


0.30 


0.76 


3.50 


0.15 


0.50 


0.25 


0.60 


0.30 


0.45 


040 


0.60 


0.60 


0.75 


0.65 


0.70 


0.30 


0.86 


27 Vz 


0.70 


0.12 


3.50 


0.50 


0.75 


1.25 


1.76 


1.15 


1.50 


0.75 


1,00 


0.40 


0.60 


0.12 


0.20 


0.17 % 


0.24 
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Marques de fabrique. La disparition du régime napoléonien 
entraînant ipso facto Tabolition de ia régie, on vit du jour au 
lendemain de la chute, se relever d'anciennes maisons de tabacs 
ou s'en créer d'autres. Pour toutes du reste, le tabac n'était 
qu'une des matières de leur trafic colonial si longtemps aussi en- 
rayé parle blocus continental : café, sucre, riz et toutes espèces 
d'épiceries d'Outre-Mer. C'est alors que pour se différencier de 
sa voisine, chaque maison adopta une marque spéciale qui lui 
était propre et dont en quelque sorte elle se réservait l'usage. 
N'empêche que des jaloux malintentionnés ne se fesaient pas 
faute de copier les marques en vogue et tromper de la sorte 
le public. Heureusement qu'une loi du 1*^ avril 1879 est venue 
mettre un terme à cette piraterie commerciale en consacrant 
le droit de tout un chacun de créer une marque et de la déposer 
de façon à seul pouvoir en tirer tous les avantages espérés. Le 
parcours du : Recueil officiel des marques de fabrique et de 
commerce déposées en Belgique en conformité de la loi du 
1" avril 1879. Bruxelles Bruylant, Christophe et C*«, 1*' volume 
1880 et sequent. nous donne la reproduction de nombre de 
marques antérieures. Parmi les plus connues, relevons : 1* à 
Liège, la maison G. Lamarche, rue Louvrex, 89, renouvelle le 
dépôt de la marque qui a été effectuée Â) le 13 juin 1815 : 
l'Albanais. Un personnage en costume Albanais, des armes 
croisées sur le dos, tient une longue pipe dans la main 
droite ; à droite et à gauche, deux arbres et la lettre Â, par terre 
les initiales G. L., plus bas, l'inscription : Hambourg Manufac- 
ture de tabac de G. Lamarche, place aux Chevaux, Liège. Un 
hectogramme ; b) li neur chestai ou rcloqui. Nous aurons au 
mot canasse occasion de reparler de cette marque célèbre 
encore très répandue et créée alors que le siège de la maison 
était place du Spectacle 786; c) les lanciers à deux sur la 
gravure du 3 septembre 1816, à trois sur celle du 22 juin 1826. 
En 1869, la maison adopte les titres espagnols : £1 voluntario — 
Et fumador — Los Indios, etc. En 1880, la mode prôna les 



- 60 - 

tabacs américains : Best eagle*s eye Tobacco. Â cette dernière 
date, la môme maison fait dépôt d*une marque pour tabac à 
priser. Sur une bande servant d'enveloppe aux paquets de 
tabacs à priser on voit : 1* un médaillon avec les mots : «Gilles 
Lamarche — Liège » au centre, un dessin représentant le 
rivage de la mer, un navire à voile en rade; 2"" une étiquette 
portant les mots : Manufacture de tabacs à priser de Gilles 
Lamarche, rue Louvrex, n** 89, à Liège; 3" une plu s petite 
étiquette portant : tun hectogramme, 35 centimes le paquet»; 
une quatrième variant suivant l'espèce de tabac, exemple : un 
hectogramme. Tabac en poudreSaint Vincent doux, 35 centimes. 
La maison Philips, rue S^- Hubert, 8, renouvelle en 1879 le 
dépôt effectué a) le 23 novembre 1836 : li ch'min (F fier. Cette 
marque représente le modèle curieux d'un chemin de fer de 
Tépoque (c*est le premier établissement continental du raiiway 
pour voyageurs : Malines-Bruxelles). Il représente une loco- 
motive à quatre roues, suivie d*une voiture de voyageurs avec 
bagages sur l'impériale et d*un petit wagon ouvert, en trémie, 
chargé de marchandises. (Les dimensions de ce dessin pouvant 
varier de 2 c* à 00 c* maximum.) 

b) li clef, une clef panneton en bas à gauche. 

c) li p'tit bounammef le Suisse ou le Bedeau créé en 1840 
on en a fait plusieurs contrefaçons. 

d) li Chinois f le Chinois accroupi avec les mots : de Chinées 
que Ton traduisait plaisamment et librement par Toubac di 
chinisse. 

e) l'éléphant 

f) li bâtai, représentant un bateau à vapeur. 

g) li Baay (rouge ?) 

h) li chvâ volant ou la licorne. 

i) li gros turc ou li grosse Tiesse, le Turc est représenté 
en buste seulement, tandis que la plupart des autres gravures 
du môme genre représentent le Turc à mi-jambes ou accroupi. 

j) li Missouri, la vignette représente le serment des 3 Suisses 
avec la mention : le Serment. 
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A;) lisolOj ellipse entourée de rayons, au centre se trouve le 
nom de la firme : Philips frères. 

3*) la maison T,ouis Doize, rue Entre-deux-Ponts, 29, 
ancienne firme Billy et Berryer, renouvelle le dépôt fait. 

a) en 1828. Trois soldats au repos, un sapeur fumant sa pipe, 
de chaque côté un fantassin ancien uniforme, à gauche la 
lettre iV, à droite le n" 2. 

b) en 1828. Une Minerve assise sur une balle de tabac. 

c) deux autres marques, Tune de 1828, l'autre de 1837, 
renseignées à l'article cigare. 

d) li pogne à rgiteuye ou comme on disait dans le pays de 
Hervé : li totibac à l'cop d'pogne, deux individus boxant, le 
chapeau par terre. Grande fut sa vogue à cause de la demande 
plaisante amenée par le titre ; dinez vC on pogne à Pgueuye, 
disaient les botteresses et autres commères aussi bien 
embouchées. 

e) les treus cloqui du 2 décembre 1835. La marque repré- 
sente sur un même plan 3 clochers séparés par des bâtiments 
de moindre élévation, percés chacun de 2 fenêtres. 

f) les 2 commissionnaire, 

4<* la maison Ch. Van Zuylen, rue Féronstrée, n"* 73 possède 
les marques : 

a) li passeu d'aiwe. 

b) li Missouri : un aigle éployé, au trait, sur une calotte de 
sphère terrestre avec le mot Âmérica. 

c) li vélocipédisse (1870). Un adroit vélocipédiste barbu, à 
feutre mou, descend une pente en fumant sa pipe. 

5* la maison Henri-Hubert Lemal, rue du Pont des Arches^ 
i, avait : 

a) li bonne feume ou Vcrûs vai, la bonne femme ou la femme 
pour tout faire, lithographie représentant une femme portant 
un homme coifTé d'un bonnet de coton. 

b) les 2 saulèye, lithographie avec vignette et lettres en 
rouge représentant deux fumeurs émèchés. En dessous : les 
deux amis. 
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c) li Savti qui renne^ lithographie en bleu représentant un 
vieillard et 2 bourgeois en costume Louis XIV, c'est la repro- 
duction de rimage d'Ëpinal qui accompagne la complainte du 
Juif-Errant. 

6' la maison Ant. Gulikers,, succédant à la précédente crée : 

a) li Napoléofiy Napoléon ù cheval près d'un blessé et d'un 
canon. En dessous : bataille de Lutzen. 

b) Un homme débarqué d'un canot se prosterne devant un 
sanctuaire muni d'une lanterne. En dessous : le pécheur. 
(Voyez dans le Vocabulaire au mot Coïeu.) 

c) li Leune. Vignette en bleu avec grosse figure humaine au 
centre et cinq étoiles autour, en dessous : la Lune. 

d) li Turc. 

é) li quatraînme haute : portraits de la reine Victoria^ des 
empereurs Alexandre II et Napoléon III, ainsi que du sultan 
Abd ul-Medjid. 

Deux barres: =, indiquaient une qualité supérieure; on 
citait les deux bâre di mon Lamûche comme tabac hors ligne. 

La couleur rouge signifiait que le contenu était du tabac 
doux ; noire ou bleue que le contenu était du tabac fort. 

Certaines marques tombées dans le domaine public n'en 
étaient pas moins demandées, ainsi par exemple : 

1. les treus roges paysan, les 3 paysans rouges souvent 
modifiés en d'autres titres tels que les treus roges roïe^ les 3 
rois en rouge qui s'étalent encore à la montre de la maison 
Kinard, rue Haute-Sauvenière. 

2. les arme di Londe, les armes de Londres ou le blason 
anglais plus ou moins modifié. 

3. le Mercure que l'on qualifiait également selon la couleur '. 
li roge tiesse ou li neure tiesse. 

En dehors de Liège, mais fort connu chez nous, Edmond 
Plaideau, fabricant de tabacs à Menin, renouvelle à Gourtrai, 
en 1880, le dépôt de la marque (effectuée en premier lieu le 26 
mai 1826 : 
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li Katula. Un douanier en costume de l'époque met en joue 
un fraudeur fuyant suivi d'un chien. En dessous : Halte la î 
Qu'as-tu là ? Du tabac. Mets ça là. 

b) li Turc représentant un buste de Turc en profil. 

e) li Polonais, 

Citons encore comme maisons anciennes, ayant nombre de 
marques : 

1. Thomas Philippe, industriel, à Cul des Sarts (maison 
fondée en 1789). II a des marques de : Tabac à la Rose, à la 
Violette, Caporal, tabac à priser Virginie, tabac de la Semois 
dont la marque représente le cours de la Semois depuis Bohan 
jusque Aile, etc. 

2. Croisez, frères et sœurs, à Fraire, établissent un calem- 
bourg sur leur nom : Tabac des Croisés du XIX* siècle avec 
2 croix latérales. 

3. Baudelot-Flament, successeur de la maison Gillau-Wau- 
liez, fondée en 1827, à Ch&telet, place du Marché, 21, possède 
également une marque renommée : le Chinois. 

4. Louis Horgnies, à Beaumont, etc., etc. 

En dehors de ces marques, le négociant avait deux res- 
sources à sa disposition pour faire connaître sa demeure ou 
développer ses affaires, l'une très ancienne : renseigne et 
l'autre jadis peu connue dont on vit au siècle dernier quelques 
timides essais, avorton devenu géant aujourd'hui, c'est la 
réclame. 

Enseignes {Esègne). Les anciennes enseignes ayant trait au 
commerce du tabac ou comportant une des formes, un des attri- 
buts du tabac sont rares à Liège. La plus remarquable est celle 
du Cavalier d'Ardenne, au n* 3 du tournant St-Hubert, repré- 
sentant un militaire en costume empire, à cheval et fumant une 
pipe. Distinguons aussi celle qui est au-dessus de la porte de 
la maison Van Zuyien, rue Féronstrée au coin de la rue de la 
Poule, elle est détachable et vient d'être redorée, elle repré- 
sente un Mercure ayant autour de lui les attributs du com- 
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merce : tonneaux, ballots, caisses, etc., marqués tabacs, 
cigares. Cette enseigne a été reproduite sur un des paquets de 
tabac de la maison. 

Celles de la Tête d'Or (maison Fumel, place St-Lambert), de 
la Corne de Serf (sic) (maison Bernard sur la Goffe), de la 
Cage : à V Gaïoule (maison Nassette, coin de la rue Féronstrée 
et de la place du Marché), de la Boule d'Or (maison Crémons, 
rue de Bex) et du Marteau, rue Puits en Sock, n* 64, antécé- 
dent les commerces de trbacs qu'on y exerce actuellement. 

Parmi les enseignes de plus ou moins fraîche date, mainte- 
nant encore accrochées aux devantures et se rapportant à la 
vente des tabacs, citons de nombreuses carottes peintes en 
i*ouges et cerclées de noir avec parfois une boule dorée à 
chaque extrémité, ou peintes aux couleurs nationales belges. 

Vers le milieu de la rue Neuvice, nous dit Hock dans ses Us 
et Coutumes {Bulletin, 6« année 1864, page 130) de 1823 1833, 
se trouvait une maison enseignée au Commerce et renseigne 
représentait un monsieur peu habillé et tout noir de peau, 
entourés d'énormes carottes de tabac. » 

Gomment a pu se produire cette bizarre confusion qui à 
Liège et dans beaucoup d'endroits dénomme civette la carotte 
de tabacs. Ex. : rue Léopold la maison Godon-Brabant porte : 
Au^ deux Civettes, avec 2 Carottes flanquant les consoles du 
balcon d'entresol. (Voyez Civette au vocabulaire.) 

Vers 1865 existait cependant à Liège, une seule maison, fran- 
çaise d'origine, entre les rues de la Régence et de l'Université 
(ancienne maison Benekens, maison Mauguin actuelle). Au 
dessus de la porte était un animal du genre félin ayant la pré- 
tention de justifier l'enseigne : A la Civette. Ce négociant avait 
aussi innové en laissant près de son débit, dans le corridor 
une veilleuse toujours allumée pour enflammer le tabac. 

Place Saint-] ambert, 17, il y a une enseigne : A la grosse 
pipe, avec en dessous de la banderolle une énorme pipe; la 
même enseigne existe rue St-Léonard, entre la rue Goswin et 
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la rue Don^ au n» 26 et danj la rue Saint-Gilles, près du Viaduc. 

Vis- à-vis de Pan rienne Académie, rue Féronstrée n^ 129, la 
Compagnie mexicaine, alias M. Collinet a pris comme enseigne : 
Au Mexicairiy avec une grande tôle coloriée représentant ce 
personnage qui est également reproduit sur les caisses, sacs, 
etc. 

Au coin de la rue St-Jean-Baptiste et de Féronstrée, côté 
gauche, un débit de boissons et de cigares est enseigné : 
A l'mache par les habitués, à cause d*une grande dame de 
trèfle peinte au-dessus de la porte et rue Féronstrée, vis-à-vis 
le pont St-Léonard, un établissement analogue pourvu d'un 
as de cœur s'appelle : A hasse di cour. 

Au Pied du Pont-des-Arches , la firme bien connue A. 
Gulikers a sa porte flanquée de deux statues de nègres d'où 
son titre : Aux detuc nègres, la maison est cependant désignée 
le plus souvent : èmon Gulikers. 

La maison Bovy-Belin, rue de la Cité n* 6, a pour enseigne : 
A V Ancre d'or. Si mes souvenirs sont exacts, il y avait jadis 
comme enseigne de la maison une tôle peinte représentant un 
pacha accroupi fumant une longue pipe turque. 

Rue du Pont n"" 42, M. Long-Pretz-Ledent, tourneur, a pour 
enseigne en tôle dorée : A la pipe d^or^ représentant une 
ancienne pipe à talon tourné et bout en corne. Le beau-père 
du propriétaire actuel, Ledent-Sterpin, d'abord ouvrier chez 
Philippart en Pierreuse, s'établit ensuite rue derrière Sainte- 
Catherine. Il avait adopté cette enseigne parce que, comme 
son ancien patron, il tournait les cornes pour pipes. Lorsqu'on 
démolit le quartier de la Madeleine, il transporta l'enseigne et 
le magasin au domicile actuel. 

Quai de la Goffe, l'ancien café du lutteur Piérard, dit 
Lhonneux, a maintenant pour enseigne, deux pipes de Hons 
entrecroisées : aux deux pipes. 

Rue Léopold, n^ 19, chez Monsieur Thiriar, enseigné : Aux 
planteurs, des nègres cariatides supportent le balcon du 
magasin de cigares. 5 
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Rue S' -Se vérin, n*» 17, la maison Maréchal a pour enseigne : 
A la botte de cigares y avec, au-dessus de la porte, une botte 
de gros cigares, retenus par un lien jaune, le tout en bois 
sculpté et peint. 

Dans la même rue, au n*» 155, une tôle découpée peinte, 
représentant un Chinois, enseigne le magasin de M. J. Boinem. 

Un peu plus haut, au n-» 165, H. Nysten-Rasir, tourneur en 
corne, tenant les articles pour fumeurs, a pour enseigne : 
A la pipe de Vienne. 

Rue Sainte-Marguerite, n"" 56, une carotte dorée : A la 
carotte d^or, enseigne la maison Timmermans, aujourd'hui 
Peeters. 

Datant déjà d'assez loin dans le siècle, nous voyons au- 
dessus de la vitrine de la maison Borsu, rue Sainte-Marguerite, 
n* 46, un groupe polychrome se détachant entièrement de la 
façade. Des deux statuettes composantes, l'une : un Maho- 
métan enlurbanné commande à la deuxième, un nègre entouré 
de ballots, de caisses et de boucauts. 

Rue Louvrex, la maison Marsick, au n* 6, a pour enseigne : 
Atix délices dVbourg^ et place Sainte-Véronique, la maison 
Douhard s'est réservé le titre correspondant : Aux délices du 
fumeur. 

Outre- Meuse, rue Puits-en-Sock, n» 24, le magasin : Au bon 
marché a, au-dessus du rez-de-chaussée, un gros cigare 
comme enseigne. 

Les anciens marchands, de même qu'à leur instar quelques 
négociants modernes, se faisaient souvent reconnaître au 
moyen d'enseignes parlantes, placées à l'intérieur des fenêtres. 
Une potiche de Delft décoiffée, de l'intérieur de laquelle 
surgissaient nombre de pipes en terre ; un chat, en plâtre 
colorié, tenant dans sa gueule une pipe, un buste représentant 
un fumeur, étaient les indices d'un pipier; des pots de tabacs à 
priser, en Delft bleu ou polychrome, surmontés d'un couvercle 
en cuivre (il s'en trouve encore de superbes chez M. Bouvier, 
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rue S*-Hubert, n* 1, près Sainte- Croix), du tabac en manoque 
ou en corde, une carotte ficelée désignaient la demeure comme 
étant celle d'un iabacquier. 

On voit encore actuellement des statues et des statuettes de 
nègres et de négresses, la tête ceinte de plumes multicolores; 
chez Bouvier, rue Léopold, n"» S, Au mineur^ les vitrines 
contiennent quatre statues de bouilleurs de fond, représentés 
dans quatre attitudes différentes du métier. 

Rue des Guillemins, n"" 7 : Au vieux caporal, Yict. Raskin 
étale à sa montre une magnifique terre cuite de Harzé, repré- 
sentant un vieux troupier. 

Citons enfin hors Liège Toriginale enseigne du Fourchât qui 
fume, à Braine-l'AIIeud, sur laquelle nous aurons bientôt à 
revenir au mot réclame, puis ensuite aux chansons. 

Réclame. On entend par réclame en général toute manifeS' 
tation tombant sous les sens de façon à provoquer Tattention 
sur un objet quelconque. C'est entr'autres, l'insertion faite dans 
un journal ou Tinscription sur une feuille de papier de phrases 
prônant un produit ou recommandant une maison de commerce. 
Ce procédé était déjà connu de fait si pas de nom au siècle 
dernier. C'est ainsi que dès la l'*" année de la Gazette de Liége^ 
le lundi 17 mars 1766, dans le n' 33, je trouve à la 4* page, 
seule réservée aux annonces : « Le sieur Dejoye, marchand 
libraire, rue Heusi, à Vervier, avertit le public qu*il tient chez 
lui un magasin de véritable tabac d*Hollande, comme celui de 
Cologne, râpé, qu'il vend en gros et en détail, ceux qui vou- 
dront lui faire l'honneur de s'adresser chez lui, pour en faire 
leur provision, au lieu de la tirer de Cologne, y trouveront un 
avantage réel, tant pour la qualité que pour le prix. » 

Depuis lors, ce système de vulgarisation a bien progressé et 
l'illustration, la chromolithographie surtout lui est devenue 
une aide précieuse et souvent gracieuse. 

Comme réclames dans les journaux actuels citons : 



- 68 - 

l"" Celle qui paratt à la 4'' page du journal wallon : Li Clabot 
et qui recommande la maison du directeur du Théâtre wallon : 

A vix Gapor&l. 

Si vos volez on bon oig&re 
Ci n*est nin long èrri dé l'gftre, 
Corez èmon Victor Bâskin 
A l'kwenne de l*rowe des Gaillàmin. 
Vos troavrez la po fwert po d'cense 
Des cigarettes faite à Tavance 
Qui v'donrlt li gosse dé foamî 
Ji v's è rjeore — rin qu'à les louqnt. 
Pipe et toawai di tote les cogne, 
Sins 00 jamftie qui Pprix v'fasse sogne 
Sont hftgné ad'foa, minme ft d'vins 
Enn'a qu'on vind quasi po rin. 
A fize de wârder bin baiteie 
Vosse toubaci on vind des vesseie. 
Po quVos n'seyïze nin tonrmetté 
So Tprix, ni so les qualité 
Sépez qui l'mobonne est fondèye 
Déjà dispôïe pus d'trinte annèye. 

2* Journal c La Meuse » 14 mars 1895, 3* page. 

Tabac de la Semois, Colas-Henri et C'*, planteurs à Chairière 
et Bernois, envoient franco, contre remboursement, véritable 
Semois, l'^ qualité, en vrac, minimum 5 kilogs, 2 fr. 30 le kig. 
récolte 1892 et 1893; par 20 kil. fr. 2-20. Ne vendent que leurs 
récoltes. 

3^ Fumeurs ! Dégustez les excellents cigares : 
Impériales de José Monéro à 15 cent, l 7 

High life, cigare du gourmet à 15 cent. ( pour 1 franc. 

En vente : Maison E. Thiriar, place Verte, 9. 

4* Cigares de la Havane, spécialité exclusive : La maison 
Bastin Constant, précédemment 13, rue de THarmonie, est 



- 69 - 

transférée 7, boulevard de la Sauvenière Joignant le Vénitien. 
Téléphone. 

5* Fumeurs ! Si vous voulez fumer un bon cigare, dégustez 
les cigares en véritable tabac du Congo. Ils sont en vente au 
prix de 10 cent, pièce à la Maison Gaston Massin (ils ainé^ 
coin des rues de TUniversité et de la Cathédrale, VI bis. 

Même maison, choix incomparable d'articles pour fumeurs 
de tout premier choix et à des prix absolument réduits. 

6* Hors Liège, citons encore une fois le : Fourchât qui fume. 
Marché aux cochons Braine-rÂlleud. En voici la réclame mise 
à l'endos du chromo. Son originalité va de pair avec le dessin 
môme dont il procède et dont la conception humoristique 
explique à merveille l'allure franchement wallonne de la 
chanson qui bientôt suivra : t On vend : 

Le tabac à priser de YAbesse, secret de la cosine Thérèse ; 

La roi le chique succulente, secret du cosin Xavier -, 

Le tabac à fumer de toutes les espèces, moyennant les 
espèces sonnantes les plus raisonnables; 

La cigarette, pour les fins becs; 

Le cigare de Jean de Nivelles, qui s'enfuit en fumée gra- 
cieuse et sautillante, moutonnant une nue de flocons onduleux, 
quand la bouche en cœur, aspirante, rappelle, 

pour cinq centimes. 

Le cigare du Fourchât qui fumet qu'on ne donne pas aux 
cochons, 

pour six centimes. 

Le cigare Chico, tout ce qu'il y a de plus chicocandart, 

pour dix centimes. 

Les différents articles du fumeur, tel que la consolante pipe 
ouvrière, Tintarissable blague brainoise, le porte cigares, 
n'importe lequel ; articles qui se conservent jusqu'à l'article 
de la mort. 

Ainsi soit- il. » 
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Canasse. De tous les tabacs vendus jadis à Liège, il en est 
un qui mérite tout spécialement notre attention, d'abord parce 
que c'est un des plus anciennement mentionné, en second lieu 
parce qu'il existe encore à l'heure actuelle quoique pour le 
peuple le nom ait un sens mauvais dont nous cherchons en 
vain la récente origine. (Voyez ce mot au vocabulaire.) 

c Â l'égard du tabac en corde, nous dit Savary dans son 
1» Dictionnaire de commerce 1723 (2 vol.), on le distingue 
» ordinairement en tabac du Brésil, qui est noir et de la groB- 
» seur du doigt; en tabac à l'andouille dont la feuille est sèche 
» et rougeâlre et la corde grosse comme une forte canne ; en 
» petit briquet ou tabac de Dieppe qui est noir et menu; en 
» tabac de canasse, qui est très sec et dont la corde n'est guère 
» plus grosse que le doigt, et la couleur tirant sur le feuille 
X morte. » 

Ce mot vient de l'espagnol canastro, canastran dérivant du 
latin canistrum, corbeille et c'est par métonymie qu'on a de 
la sorte désigné ce tabac. 

c< Les canastres sont des coffres, en forme de nos manne- 
y> quins, faits non de cuir tanné, mais de peaux de bœufs 
» séchées. » J. Oexmelin. Histoire des Flibustiers, 2* volume, 
page 143. 

Rien d'étonnant qu'on ait envoyé ce Portorico supérieur en 
semblable emballage, pareille précaution se prend pour expé- 
dier le quinquina en Suron. 

Âu siècle dernier et dans la première moitié du nôtre, ce 
tabac était on ne peut plus estimé ainsi que le prouve l'extrait 
suivant du c Traité des maladies les plus fréquentes et des 
remèdes spécifiques pour les guérir avec la méthode de s'en 
servir pour l'utilité du public et le soulagement des pauvres, 
par M. Helvétius, médecin deS. A. R. Monseigneur le duc d'Or- 
léans. A Liège, chez Jean-François Broncart, imprimeur et 
marchand*libraire en Souverain-Pont MD JGV, page 278 : 
c Enfin tous ceux qui sont menacez d'apoplexie séreuse, ou 
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» qui y sont déjà tombez, pourront éviter la récidive par le 
1^ seul usage de la fumce de tabac. Ce simple est un des plus 
» grands remèdes qui soit connu dans la médecine contre une 
9 infinité de maladies rebelles, comme la goûte, la gravelle, le 
» rhumatisme, i^asthme et la difficulté de respirer. Il délivre 
» de toutes sortes de maux de tête, de fluxions sur les yeux, 
» sur les dents et sur les autres parties du corps, et de toutes 
» celles enfin qui sont causées par une trop grande abondance 
1 de pituite et de glaires. Il débarasse Testomac de toutes les 
1 humeurs qui troublent la digestion, et en dissipe les vents et 
» les gonflements. Quand on se sent avoir besoin de vomir, on 
» avale quelques gorgées de la fumée, ce qui produit un très 

> prompt effet : le tabac tient aussi ordinairement le ventre 

> libre. 

> Les meilleurs tabacs à fumer, sont celui de Virginie qui 
» vient d'Angleterre, la Yérine et grosses Andouilles de 
» Hollande, le petit canasse de Liège et celui de Scaferlati qui 
» est le plus doux de tous et qui vient d'Alep et de Constanti- 
» nople. Le tabac de Brésil est celui dont on se sert pour 
1 mâcher. Le meilleur tabac d'Espagne à prendre par le nez 
1 est celui de la Havane et de Séville. Celui que l'on fait en 
» France est de Saint Domingue et est lavé et grené. Le 
» petit tabac de Strasbourg est le plus naturel et le meil- 
1 leur à râper. » 

Nous retrouvons ce mot légèrement modifié, mais toujours 
avec sensélogieux dans diverses marques àtabacde marchands 
de notre ville entre autres : 

i. Gilles Lamarche renouvelle le 30 décembre 1880, le dépôt 
de la marque qui a été effectué le 2 mars 1816 (donc sitôt 
après Tabolition de la régie.) La marque représente dans un 
petit cercle un cheval; au-dessus, Tinscription c T'bonte 
paard»; au-dessus, Tinscription Coasser \ plus bas, un dessin : 
au premier plan de ce dessin, des carottes, rôles de tabacs, 
une caisse avec les initiales G. L. et autres objets ; dans le 
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fond, des navires à voiles, au côté droit, la signature 
G. Lamarche, en dessous : Tabac de la fabrique de 
G. Lamarche, place aux Chevaux, n* 786, à Liège ; à gauche : 
un hectogramme. 

2, Une marque en bleu avec encadrement de ceps de vigne 
avec grappes, la gravure représente une coquille Louis XV 
couronnée sur laquelle s'appuient 2 félins mouchetés. Au* 
dessus en gothique : Petit canaster. 

Cette espèce jouissait, sans doute, d*une grande réputation 
dans les deux Limbourg, car toutes les marques à tabac 
imprimées en notre ville en langue néerlandaise le renseignent 
selon les formules générales dont exemples ci-après. Disons 
aussi que le travail hollandais du tabac à fumer, ayant toujours 
joui dans nos provinces d'une grande et légitime réputation, 
une inscription en cette langue ne pouvait qu'influer favora- 
blement pour Tachât du paquet. 

i. Philips frères : A Tavant-plan, un homme nu appuyé 
d'une main sur une ancre, de Tautre sur un écusson P. F. à 
gauche des tonneaux, à droite des caisses, à Tarrière plan 
une galère et la mer. Sur le côté droit : un hectogramme. En 
de la vignette : Deze en meere andere zoorten van Tabak als 
knaster swiesent, Maryland, Portorico, Varinas en gesponden 
tabak als ook aile zoorten van snuyf beste St-Omer, en swie- 
sent carotten worden gefabriceert by Gebroeders Philips, te 
Maestricht en te Liège rue Saint-Hubert, n"" 587, civils inals 
Amsterdam. (C'est la marque dite : Li commerce.) 

^. Veuve H.-J. Dumont, H. -H. Lemal, A. Gulikers, Lamarche 
emploient tous le stéréotype suivant : Deze en meer andere 
zoorten en snuyf en Rook Tabak aïs Canaster (Lamarche dans 
li neur chestai le modifie en knaster)^ Porto Rico, Swiesent en 
geele Krull Rappe en Spanse Snuyf. Cigaren, efc, worden 
gefabriceert verkogt in de genoust Prysen in groot en klyn 
in't groote magazen en Fabrik. 

Cigare. Les 3 manières de fumer existant simultanément 
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aux Antilles lors de la découverte du Nouveau-Monde furent 
rapidement adoptées par les conquérants espagnols et leurs 
successeurs : les Créoles et ceux-ci s'en excusaient lors des 
objurgations des prêtres en disant que calait le plus honnête 
passe-temps de leurs nombreux loisirs. Valmont de Bomare 
dans son Dictionnaire d'histoire naturelle, tome IV. Paris 
Lacombe 1769 verbo Nicotiane dit à ce sujet : c Dans les deux 
» presqu'îles de l'Inde et dans les Isles de l'Océan oriental, 
1 presque tous les peuples idolâtres fument des chtrontes ou 
» petits rouleaux de feuilles de tabac appelés cigales en 
» Amérique. » 

CIGARES. 

Les étroites relations des Pays-Bas et des Espagnes ont 
probablement fait connaître très tôt ces 3 façons de fumer dans 
les Flandres et le marquisat d'Anvers de môme qu'en Hollande. 
Par contre, les Français de l'ancien régime semblent avoir 
totalement ignoré ces deux formes : le cigare et la cigarette. 
Aussi l'Intermédiaire des Chercheurs et Curieux dans son 
volume de 1890, page 259, pose aux fumeurs de l'Intermédiaire 
cette simple question : A quelle époque précise remonte l'usage 
de ces deux procédés de combustion de leur plante favorite : 
le cigare et la cigarette? La pipe, dit-elle, est de plus ancien 
emploi, mais les deux autres? 

A la question ci-dessus posée, l'Intermédiaire répond quant 
au cigare qu'en 1823, au retour de la promenade militaire des 
Français en Espagne, l'usage du cigare s'introduisit en France. 
On ne trouve guère trace de ce fait que dans les Mémoires 
inédits d'Hippolyte Auger, l'auteur dramatique : c Notre 
retour à Paris, dit-il, eut lieu par Orléans. Sur la route, nous 
rencontrions assez fréquemment des officiers revenant d'Es- 
pagne. Ils avaient crânement le cigare à la bouche, habitude 
nouvelle devenue depuis générale. A ce point de vue, la cam- 
pagne de 1823 eut ce bon résultat financier d'établir un impôt 
volontaire. » 
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Un autre document ferait remonter Tusage du cigare à une 
époque un peu antérieure. L*Ermite de la Chaussée d'Àntin 
(tome IV, 1813) allant semoncer son neveu, jeune officier en 
permission à Paris, le trouve à son hôtel en costume du matin 
et c fumant un cigare de la Havane. » Le goût du cigare était, 
dès cette époque, assez répandu pour que tout épicier, soucieux 
de ses devoirs, tint à honneur d'en fournir à sa clientèle. 

Je n'ai découvert aucun document officiel ni de la régie, ni 
de Toctroi qui permette d'éclaircir cotte question pour Liège. 
Je sais bien qu'un antiquaire liégeois, M. Prévôt, étala à sa 
montre il y a 4 ou 5 ans, une vingtaine de cigares sans pointe, 
trouvés, disait-il, dans une cachette pariétale d'une vieille 
maison démolie place du Marché et qu'il les vendait comme 
étant du XVIII* siècle, mais sans mettre en doute sa bonne foi, 
nous considérons cette date comme apocryphe, aucun fait 
probant, aucun écrit ne venant corroborer son affirmation. 
Notons seulement que cette forme est l'ancienne forme des 
cigares des Indes hollandaises. Ces échantillons auraient-ils 
été apportés là par un voyageur retour de ces pays et consi- 
dérés plutôt comme objets de curiosité? 

Il nous faut remonter à notre époque pour avoir des garanties 
de certitudes et d'authenticité. C'est ainsi qu'au nombre des 
marques h tabac de la maison Doize, s'en rencontre une datant 
du 28 février 1828 représentant un Chinois, un Turc et un 
Européen Le Chinois placé au milieu déballe une caisse de 
tabac marquée B & B (Bill y et Berryer) et fume un cigare (et 
non une pipe comme le dit par erreur le recueil des marques 
de fabrique), derrière le Turc, un tonneau renversé. Le Turc 
fume une pipe recourbée et l'Européen fume également une 
longue pipe. 

Dès que l'industrie des cigares se fut généralisée, chaque 
industriel sentit le besoin de spécialiser sa production en 
adoptant différentes marques de fabrique, à l'instar de celles 
qui caractérisaient déjà les tabacs pour la pipe. Pour se garan- 
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ur des contrefaçons, ils déposèrent à la Chambre de commerce 
ou bien au greffe du tribunal civil un modèle en triple 
exemplaire. Ces marques varient à l'infini, car le manufactu- 
rier belge peut donner libre cours à sa fantaisie, il s'inspire 
surtout de l'actualité : Succès du moment, homme célèbre, 
guerre ou bataille, nouvelle invention, etc., etc. Citons 
entr'autres : 

Li John Cockerill représentant la statue élevée au grand 
industriel à Seraing, modèle déposé par Isid. Vanoost, rue 
Léopold 9f25, à Seraing le 16 octobre 1»79 ; 

Les marques ci-après de Léopold Fumel, place St Lambert, 
n* 1, à Liège, à l'enseigne de la Tète d'Or, qui intéressent plus 
spécialement encore la Wallonnie : 

1) Cigare Popôl un buste d'homme entre 2 vases (11 octobre 
1873) ; 

2) la Metise avec vue de TAncien Pont des Arches et des 
Dardanelles (1874) ; 

3) les Chevaliers de Tolède avec le portrait de Joseph 
Michel, compositeur liégeois, auteur de cet opéra-comique ; 

4) Purs wallons à l'arrière-plan de la gravure, rUiîiversité, 
en avant 2 médaillons : Baiwir et Crahay alias Leroy et 
Picard (1875). 

5) Fanfares de Jemeppe avec le portrait du directeur des 
Fanfares ; 

6) Le clou (li clâ). Un cadre représente un individu souf- 
frant d'un clou, tandis qu'en dessous un personnage en costume 
de cour, imprime la trace de ses souliers à gros chus sur 
l'arrière d'une soutane, dont le possesseur va de Belgique à 
Rome ; 

7) les Colèbeux (1876). Des individus guettent de la rue, la 
rentrée des pigeons, d'autres c courent pour les pigeons, i 

8) Didi (1875). Un grotesque ayant h ses côtés une paysanne : 
c'est la charge d'un courtier bien connu à Liège, sous ce sobri- 
quet. 
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9) le Vainqueur de Gandj avec le portrait de Radoux, direc- 
teur de la Société chorale La Légia (1875). 

10) les Crâmignons (1875). Avec en-dessous la figuration du 
crâmignon ; 

11) Ine banne tiessCy avec le portrait de Gust. Tbiriart et les 

2 vers : 

Jla^nt, beurre et foumer (sic) 

A éFon n' chanson po bin viker, 

Chapuis ou /'Martyr (1881). Reproduction, en la manière 
noire, de la statue élevée place du Martyr, k Verviers, modèle 
déposé par Joseph A.nten-Danneau, rue du Jardin Botanique, 25, 
à Liège. 

L'As de carreau {hasse di carreau) (1885), marque déposée 
par Conrardy Léonard, rue Basse-Wez, 39. 

L'As de cœur (hasse di cour) (1885), marque déposée par 
R -J. Hick, rue Grétry, 31. 

Ortmans Hauzeur (/' borguimaisse) (1885), portrait du feu 
bourgmestre de Verviers, déposé par A. Humblet, fabricant de 
cigares, quai des Pécheurs, 2. 

Les Disciples de Grétry, avec la statue de Grétry et les 

3 médaillons de Delsemme, Keppenne et Goosseus, déposé par 
Arthur Herlot, négociant, rue Jonfosse, 8, à Liège. 

Le perron 1887 déposé par Lambert Tbiriart Andrien, rue 
Puits -en-Sock, 66. 

Li 28julette 1891. Le prince Bauduin et le bourgmestre de 
Liège d'Andrimont, tous deux à cheval et vus de face ; au fond, 
la foule assistant émue et sympathique à la revue. Déposé par 
Ch. Van Zuylen, fabricant de tabacs, rue Féronstrée, 97, à 
Liège. (Ce dessin a été fait d*après un instantané de Jules 
Marti ny.) 

Tâti IPerriqui 1887. La scène du 2* acte où Tàti endosse 
une pelisse. Déposé par H.-J. Dumont, fabricant, rue du 
Nord, 17, à Liège 

Lârgosse del Tâti 1888. Le tambour major de la comédie. 
Déposé par A. Stein, à Anvers. 
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Comte de Looz en uniforme de général de la garde civique 
1891. Modèle déposé par Ch. Godon-Brabant, négociant en 
tabacs et cigares, rue I^éopold, 22, à Liège. 

Li bleu Btxhe, les treus hût et li Cigâri, marques de la 
maison £.C.G., c'est-à-dire Collard-Gillard, rue Beau-Mur, 53. 

Dans certaine localité wallonne» deux coqs vivaient en paix 
associés pour fabriquer et vendre des cigares portant leur 
marque : Le coq. Mais une poule nommée Licot survint et 
voilà la guerre allumée. Le coq favorisé fit défense à son ex 
ami de se servir de son nom. 

L'autre, tenant compte de Tinterdiction déposa un autre 
modèle : Le coqHicot. Cette spirituelle épigramme, rehaussée 
encore par un portrait à malicieuse ressemblance, eut un 
énorme succès dans toute la contrée. 

Coluna s'est inspiré de Théroïne de la pièce à grand 
spectacle : Le voyage de Suzette pour créer sa marque des 
trois suzettes, différemment coloriées. Cette marque a donné 
lieu à la plaisanterie : Dinez-m' 3 paires di suzette pour donnez 
moi 6 cigares. 

Une fabrique de la Havane vient de créer et d'importer aux 
Etats-Unis un nouveau type de cigare. Ces cigares sont réunis 
en paquets de 10 qui valent 225 frs. Cela fait 22 francs cin- 
quante la pièce ; c'est un prix peu commun. Aussi les journaux 
ont-ils aussitôt interwiewé les principaux marchands de tabac, 
ils ont voulu .savoir 1* s'il était souvent arrivé que l'on payât 
un cigare aussi cher et 2* si le cigare a 22 francs est très supé- 
rieur au cigare à 40 sous La réponse à la première question a 
été négative. La plupart des industriels interrogés n'ont jamais 
vendu de cigare à plus de cinq francs pièce. Un seul en a 
vendu à fr. 12-50. C'est peu. 

Â la seconde question, ils ont répondu d'un commun accord 
qu'à partir d'un certain prix, la finesse du parfum n'augmente 
pas, mais seulement l'élégance de la confection. Car de tels 
cigares doivent être roulés dans une grande feuille de tabac 
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d'une qualité supérieure, extrêmement fine et tendue^ que Ton 
ne trouve que très difficilement; certaines années, il est 
impossible de s'en procurer. D'où il suit que le principal mérite 
des cigares à 22 francs est d'être plus jolis à voir; ils ne sont 
pas faits pour être fumés. Un véritable amateur devra les 
mettre sous verre : ce sont des cigares de collection. 

Quand il voudra fumer, il se contentera de cigares à 5 francs, 
le cigare du pauvre. 

Journal La Meuse. Supplément du 28 juillet 1895. 

Un cigarier habile peut faire de 500 à 700 cigares par jour et 
cependant Ton s'est encore efforcé d'obtenir un rendement 
supérieur au moyen de machines. Différents essais avaient déjà 
échoué quand récemment parurent les machines Reuse. Les 
expériences semblaient concluantes : économie de main- 
d'œuvre : elle fesait l'ouvrage de 10 ouvriers ; identité mathé- 
matique et beauté du cigare, tels étaient les résultats obtenus. 
La certitude de réussite s'imposait au point qu'à Liège, 
Bruxelles et Anvers, les actions des gros cigares Reuse émises 
à 500 francs furent recherchées avidement et prirent position 
à 8000 francs. Du coup, les fortes maisons se décidèrent à 
tenter l'épreuve et c'est ainsi que la firme Lamarche fit la coû- 
teuse acquisition d'une de ces merveilles. Hélas, les consé- 
quences ne répondirent guère aux brillantes promesses des 
prospectus, malgré l'entraînement et l'habileté des ouvriers 
préposés, la fabrication journalière n'arrivait pas aux 2000 
pièces, rintérieur du cigare trop tassé et trop serré le rendait 
infumable et la robe externe nécessitant une feuille entière 
donnait beaucoup de déchets et de plus se déchirait assez 
souvent, mal sans remède à la machine, alors qu'à la main 
semblable accroc se restaure. Conséquence : mise aux rebuts 
(déchets) des cigares formés, mise au rancart de l'appareil et 
satisfaction des ouvriers craignant déjà la mise à pied pour 
bon nombre d'entre eux. Autre conséquence : dégringolade de 
l'action Reuse à 2,900 francs. 
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CIGARETTE. 



Le désir toujours agréable à Tesprit frondeur parisien 
de contrecarrer la régie, joint à celui de profiter des plus 
petits moments de loisir favorisèrent l'extension de la ciga- 
rette. Que de reproches ne fesait-on pas au cigare : il est 
gros, a-t-on dit, incommode à la bouche, long à fumer, d'odeur 
forte, d'aspect peu gracieux entre de jolis doigts... Comment 
esquiver ces reproches et ce dédain, comment éluder cette 
proscription ? Machiavel-tabac n*est pas embarrassé, il s'anni- 
hile, se fait humble, presqu'invisible si bien qu'insidieusement 
il s'insinue partout sous son :)« avatar, le plus redoutable de 
tous : la cigarette. Voyez ce tabac blond, si fin, si soyeux, si 
suavement aromatique, si gracieusement enveloppé dans sa 
robe virginale, ne semble- t-il pas une invitation à fumer. 
Dégustez-moi donc, dit la cigarette, je suis si petite, quelques 
boufiTées et je ne suis plus. Oui, mais avant de disparaître, la 
perfide aura communiqué sa dernière étincelle à une autre 
tenue prête et renaît ainsi de ses cendres. Là se trouve peut- 
être le plus grand danger du tabac, car c'est sous cette forme 
que le contact avec la bouche est le plus direct et incandes- 
cence la plus rapprochée. Sa trompeuse apparence d'innocuité 
lui donne tant d'attraits que nul ne résiste à sa séduction, son 
prix infime le met à la portée des plus petites bourses et l'on 
ne voit que trop de bambins et de demoiselles voulant c faire 
l'homme » la fumer avec la tacite, sinon la complaisante appro- 
bation des parents. Et que de ruses chez les passionnels I 
Tout prétexte leur est bon pour satisfaire leur envie. Où 
courent donc ces jeunes écoliers qu'un bienheureux exeat 
autorise à sortir : ad pipitum facerôj comme disait jadis un 
athénéen liégeois en perturbant la tant belle langue d'Horace ? 
Au but désigné parce que c'est l'asile inviolable où il pourra 
bien à son aise en griller une. Primitivement, à l'imitation 
des Espagnols qui, depuis la conquête de l'Amérique, pra- 
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tiquent le papelito, on fesait la cigarette en roulant dans un 
rectangle de fin papier du tabac haché menu. On choisissait 
pour cet usage: le Srayme, le Turc, le Richmond, tabacs 
blonds; le Roisin, tabac brun, et TAnglais, tabac teinté com- 
plètement en noir. On les vend maintenant toutes préparées 
(depuis 30 centimes le cent), et c'est actuellement une branche 
spéciale et non la moins importante de Tindustrie du tabac. 
On en fabrique également revêtues d'une feuille de tabac au 
lieu d'une feuille de papier. La manufacture Van Zuyien a 
donné une grande extension à cette sous spécialité : les Emirs 
par exemple. Celles de Vevey (Suisse) sont très estimées à 
Liège» on les débite en paquets de 28 attachés par deux rubanâ 
verts. La plupart de ces cigarettes sont enveloppées de papier 
fort portant une marque par exemple : li iS julette et Ine 
bonne liesse reproduction réduite de la marque à cigares ; li 
neur chet, le chat noir; les Bastos^ donnant lieu au jeu de mot : 
J'a co rintré ouye avou 3 bastâ, les Khalifas etc; d'autres de 
papier parchemin » tel le papier avec impression en vert : 
ce Vert et vieux. Qualité extra fine » En dessous Técusson 
couronné de Verviers avec banderolle portant la devise, 
puis : c Fabrication spéciale pour la maison Armand Adam. 
Verviers. » d'autres, en bottes de carton à charnière ou à 
glissière telles celle portant au-dessus une photogravure de 
Protin en vélocipédiste et celle de L. Maufroy à Bruxelles sur 
le plat supérieur de laquelle se trouvent les armes de Namur et 
l'inscription diagonale : Cigarettes Nameûr po tôt. 

On renferme parfois aussi dans de petites bottes analogues 
aux caisses à cigares des cigarettes dont la taille peut aller 
crescendo au point de se confondre avec les petits cigares dits 
entr'acteSf parce qu'on peut les fumer dans l'intervalle d'un 
entr'acte. 

En argot d'atelier, les ouvriers désignent à Liège la cigarette 
par le mot ; chiboule^ n*as nin po fé n'chiboule, n'as-tu pas de 
quoi faire une cigarette. Corruption du mot chibouque, pipe 
d'Orient? 



— Bi- 
ll serait intéressant de retrouver et de conserver un curieux 
olim, créé en France pour faire pièce à la Régie, qu'on vit 
dans tous les magasins de tabacs de Liège et de Verviers après 
l'exposition parisienne de 1866. C'était un moule à cigarettes : 
foume à cigarette composé de 3 pièces : 

1* Un tube creux, ouvert aux 2 bouts, peint extérieurement 
en imitation bambou, Tintérieur allant en diminuant et calibré 
comme nos cigares manille. 

^ Un godet ou entonnoir en métal doré : cùimet s'adaptant 
au-dessus du tube sur la partie large. 

3"* Un bâtonnet à enfoncer le tabac : refouloir ou stopeu. On 
se servait d'un papier pelure, couleur robe de cigare, collé, 
ayant 5 lanières découpées vers le large bout. On enfonçait 
cette enveloppe dans le tube, on la maintenait en plaçant le 
godet sur le papier interposé avec lanières à l'extérieur, on 
tassait le tabac par petites quantités à la fois, puis le papier 
rempli, on enlevait le godet, on tordait les lanières pour 
fermer le gros bout et l'on fesait sortir le système en appuyant 
le b&tonnet dans le petit bout. 

FABRIQUE. 

Fabrique, manufacture. Les plus connues actuellement 
sont celles de MM. Anten, rue Fusch, 30 (Harte, successeur); 
Âttout Frans, rue Hors Château, 128; Bouvier, J., rue 
Saint-Hubert, 1; Bouvier, A., rue Léopold, 2; Delrez, N., 
boulevard de la Constitution, 26; Doize, successeur de Billy et 
Berryer, rue Entre deux Ponts, 29; Dumont, H., place du 
Nord, 17; A. Dumoulin-Bouvrie, rue Hors Château, 72; 
Lamarche, rue Louvrex, 87 ; Philips, maison fondée en 1812 à 
•Maestricht, qui établit sa succursale à Liège, en 1834, rue 
Saint-Hubert, 2, dans la fabrique occupée depuis 1818 par 
Louis Jamme, fabricant de tabacs et bourgmestre de Liège, et 
Van Zuylen Constant, maison établie comme celle de Lamarche 
au lendemain de la chute du régime impérial et de la régie 

6 
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(1815). Il existe également 3 petites fabriques ou maisons de 
demi-gros très connues du peuple : 1) èmon GulikersA pid 
de Pont d' s'Aches, 9; 2) èmon Nassette, à VGatùule so 
V Marchi créée en 1814; le successeur actuel est M. Schoon- 
broodt; 3) èmon Borsu, à Sainte Margarite (cette dernière 
firme vient de cesser). 

FRAUDE ou CONTREBANDE. 

Nous ne pouvons passer sous silence une des conséquences 
les plus bizarres et les plus tristes causées par les diffé- 
rences d'impôts sur une même denrée d'une contrée à l'autre. 
Nous voulons parler de la fraude fer passé Liège, frauder 
Hainaut. Plus la disproportion est élevée et plus Tappât du 
lucre augmente le nombre des contrebandiers. C'est pour 
entraver autant que possible lextension de ces trafics illicites 
que la Régie a créé des tarifs spéciaux réduits pour les dépar- 
tements frontière, mais ces mesures qu'on croyait efficaces 
n'ont guère répondu aux espérances des auteurs. Un livre que 
j'ai sous la main me donne au sujet de la fraude quelques 
curieuses explications. Les voici telles que je les extrais de : 
Les Arts et les Métiers, par un professeur, avec nombreuses 
gravures, Vve H.Casterman, éditeur, Tournai, 1878, à l'article 
fabricant de tabac, p. 91. 

« En France, le tabac est vendu 4 fois plus cher qu*en Bel- 
» gique. Aussi les fraudeurs ne se font-ils pas faute de franchir 
]» la frontière, bourrés des pieds à la tête de tabac belge et 
» cherchant par mille ruses à dépister les douanes françaises. 

V Ils ont de puissants auxiliaires dans leurs chiens; ces 
» animaux portent, attaché sur le dos, un sac de tabac; 
]> d'autres fois, une peau d'emprunt, artistement disposée par 
]» leur maître, recouvre un bon nombre de kilogs de contre- 
» bande. A la vue de Tuniforme du douanier, ils fuient avec 
» vitesse; malheureusement, celui-ci est souvent accompagné 
» de chiens. Alors commence un combat entre le chien de la 
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» douane et le pauvre chien fraudeur embarrassé, soit par sa 
» peau d'emprunt soit par le tabac dont il est chargé, combat 
» que vient terminer d*ane manière tragique un coup de 
1 carabine. 

1 Quelquefois les fraudeurs portent eux-mêmes du tabac, 
1 ainsi que leurs chiens tenus en lesse (sic). Ils fixent alors le 
1 bout de la laisse à leur ceinture, et si par aventure une 
» brigade de douaniers paraît dans le lointain, aussitôt chiens 
» et fraudeurs de fuir, les premiers entraînant les seconds ; 
» mais ce procédé n'est pas sans inconvénients, car si un 
1 douanier plus alerte atteint un fuyard, Thomme et le chien 

> sont alors pris en môme temps. Les fraudeurs de profession 

> ont un moyen fort ingénieux pour faire Téducation de leurs 
» chiens. Imaginez-vous qu'en P'rance, dans une chaumière 
» écartée, rendez- vous général des fraudeurs, on héberge un 

> certain nombre de chiens destinés à la contrebande; là, ils 
» sont largement nourris, bien choyés et caressés. Au bout 
» d'un certain temps, les mômes chiens sont menés en Belgique 

> dans une autre chaumière, mais ici la scène change. Un 
» contrebandier, habillé en douanier français leur administre 
» 4 ou 5 fois par jour des volées de coups de fouet et de plus, 
» il les laisse presque mourir de faim. Au bout de quelques 
» jours de ce régime, on les détache, puis on laisse la porte 
D ouverte. Il ne faut pas demander si les chiens ont h&te de 
» fuir et comme ils ont beaucoup de mémoire pour le bien 
» qu*on leur fait, ils arrivent à travers champs et par le chemin 
» le plus court, à la chaumière hospitalière. Voilà l'éducation 
1 d'un chien faite et Ton peut ôtre sûr que dès qu'il verra un 
» douanier français, il fuira avec terreur. » 

PIPE. 

Occupons-nous maintenant des divers ustensiles néces- 
saires aux différentes catégories d'amateurs de tabac et 
commençons par le plus important : la pipe du fumeur. 
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A titre de curiosité^ laissant au lecteur le soin de conclure, 
nous citerons ici en résumé la curieuse notice du D' N. Gloquet, 
1884^ dans le 14* volume des Documents et Rapports de la 
Société paléontologique et archéologique de Gharleroi. Mons, 
Manceaux, 1886 : 

c Le Musée de Gharleroi exhibe un tuyau de pipe en terre 
rose trouvé à la villa belgo romaine d'Arquennes et un 2* de 
la villa de Hantes Wihéries; celui de Namur, des tuyaux de 
pipes trouvés au cimetière franc de Sanson, ainsi qu*à Védrin ; 
le musée de Ravenstein, à la porte de Hal à Bruxelles^ une 
pipe en fer trouvée à Rumpst (établissement gallo romain). 
Une pipe de terre a été découverte sous la voie romaine de 
Hotton à Marche, une autre dans la grotte d'On, une 3"* au fond 
des remparts de Marche, enfin une 4^ couverte de ciment 
romain fut trouvé dans un mur romain à Arlon. En Amérique, 
on en trouve dans les Réserves des peuplades préhistoriques : 
pipes sculptées en os ou en bois de cervidés. Y fumait-on et, 
si oui, qu*y fumait on i Peut-être du chanvre, des narcotiques 
locaux : belladone, jusquiame, des racines de saule, des 
feuilles de châtaignier, de sauge, etc. 

Passant d^appréciations plus ou moins fantaisistes à des 
certitudes, l'auteur constate que. c Partout où Ton démolit les 
anciennes fortifications de Vauban : Hainaut, Namur, Flandres, 
on retrouve les mômes formes de pipes servant en 1650, aussi 
bien aux retires de Philippe. III, qu'aux mousquetaires de 
Louis XIV. ]» Elles se distinguèrent d'abord par la petitesse de 
leur fourneau et la grosseur de leur tuyau. Ges fourneaux ont 
3 centimètres de long depuis l'embouchure jusqu'au talon et 
2 Vt centimètres du côté du tuyau à cause de l'obliquité de 
cette embouchure qui est coupée en biais. Le fourneau, renflé 
vers le milieu, porte parfois des dessins en relief: rosace, 
fleur de lys, etc., le talon a a 4 ou 5 miliimëlres de saillie, le 
» tuyau généralement brisé a 1 centimètre de diamètre. Le 
> conduit de la fumée, d'assez grande dimension, est percé 
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» irrégulièrement suivant Taxe du tuyau. L'on voit que ces 
1 pipes encore primitives, n'ont pas subi de perfectionnement 
Y de travail. 

1 II est probable qu'elles sont des imitations de celles im- 
» portées d'Amérique en môme temps que le tabac, là elles se 
» seront perpétuées sous les mômes formes depuis][ les temps 
» préhistoriques. » 

C'est la reproduction faite à la fameuse fabrique de pipes de 
Gouda (laquelle en 1769 occupait 300 maîtres et 3000 ouvriers 
en pipes) d'une pipe de ce genre qu'on vendait l'an dernier au 
vieil Anvers au prix de 20 centimes. Sur le tuyau se trouvent 
d'un côté : Oud Antwerpen 1660 et de l'autre : Teenloonstelling 
Antwerpen 1894. Le tuyau a 42 centimètres de long. Le 
modèle de ces pipes se retrouve fréquemment dans les 
tableaux des : Teniers, Van Ostade, Mieris, de Craesbeke, 
d'Adriaan Brouwer, etc. A Olne, au-dessus de Nessonvaux, 
j'ai vu une pipe Louis XV, à fourneau d'argent; en Hesbaye, 
à Avins, en 1862, on fumait encore dans des pipes en étain ; 
à Liège, on rencontrait de petits godets de pipes en cuivre, du 
siècle dernier, travaillés comme la dinanderie. 

L'abondance môme de ces objets, leur bon marché et la fra- 
gilité des pipes de terre en ont amené la rareté, rien de plus 
difficile à se procurer chez un antiquaire ou dans une collection 
qu'un exemplaire authentique d'ancienne pipe commune en 
poterie. Et cependant en notre ville, il y a eu simultanément 
avec les tabacquiers, des pippiers et des pippières. 

Gobert, dans son ouvrage déjà cité, nous dit, à la page 407 : 
Quand on fouille dans le sol à l'emplacement des rives de l'an- 
cien biez des Potiers, les débris de vieille poterie apparaissent 
en assez forte quantité : ici des tuyaux de pipes d'un diamètre 
exagéré sans qu'on puisse assigner de date exacte. 

p. 466. II y a deux cents ans, rue Entre deux Ponts, se trou- 
vaient des tabacquiers, un pippier, une pippière ; rue 

Chaussée des Prés, au XVII* siècle logeait un pippier. 
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Monteii dans son Histoire des FrançatSy Bruxelles, Wouters 
1844, tome I (KVIIL* siècle) page 99 décrit ainsi la fabrication 
de la pipe en terre : On prend de Targile la plus fine, on la bat 
sur une table avec une barre de fer, on la pétrit, on en fait de 
petits rouleaux de la mesure des pipes. On les perce dans toute 
leur longueur avec une broche de fer huilé : c'est le tuyau, on 
en élargit un des bouts, c'est le fourneau où Ton met le tabac et 
le feu. On les laisse sécher, on leur donne une légère cuisson 
dans le four ; on les en retire, on peut s'en servir. 

Si l'on rapproche cette description de celle de Thomassin 
décrivant avec plus de détails les 2 fabriques que Liège possé- 
dait en 1806 et, si on les compare aux procédés actuels que 
nous détaillerons dans le Vocabulaire, on verra qu'il n'y a 
guère de différence dans la fabrication à ces diverses époques. 

TABATIÈRE. 

Notons d'abord que ce petit grenier tabachique, comme le 
définit plaisamment Molière, s'est mis en révolte ouverte 
avec les lois de Tétymologie. Il n*en était pas de même 
au début alors qu'on disait tabaquière ou tdbacuière. Au XVII* 
siècle, Duez, qui ne donne pas le mot tabatière, la désigne 
sous le nom de boîte à tabac c'est le nom qui a persisté en 
wallon : boîte à V sinouf. On trouve tabatière dans le Don 
Juan de Molière et dans les fameux vers du Festin de Pie^e 
de Thomas Corneille : 

Quoiqu'en dise Aristote et sa docte Cabale, 
Le tabac est divin, il n'est rien qui l'égale, 
Et par les fainéants pour fuir l'oisiveté 
Jamais amusement ne fut mieux inventé. 
Ne saurait-on que dire, on prend sa tabatière 



Larchey cite les mots : Fonfe, fonfière, fanfe, fanve, fouffe, 
fauffe, fausse, expressions d'harmonie imitative du reniflement 
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de la prise de tabac. On trouve, avons-nous dit, iabaquière 
Fougères (Dagnet), pétunière (L) et boete (Mercier 1781). Cer- 
taines tabatières telles les queties de rat furent populaires à la 
Révolution (1789), on les appela des sans culottes, leur emploi 
populaire est encore quasi général à Liège où on les désigne 
sous le nom de boîte di pelote , pelote. A Rennes, la chinchoire 
est une tabatière en forme de poire qui ne laisse échapper le 
tabac que par un étroit goulot. Elle est en usage chez les gens 
du peuple qui, en raison de leur profession, ne sauraient 
plonger leurs doigts dans une tabatière à charnière. Ils versent 
le tabac sur leur main gauche dans un creux adroitement pra- 
tiqué entre le pouce et le poignet et aspirent, sans l'avoir altéré, 
le savoureux pétun. En Normandie, c'est le fait de gens éco- 
nomes qui, de la sorte, n^ont pas de prise à offrir. (Coulabin. 
Locutions populaires de Rennes.) 

Il existe au Musée archéologique de Liège, et l'auteur pos- 
sède une tabatière liégeoise analogue en buis, forme poire à 
poudre de 10 centimètres de haut sur 6 maximum de large. 
Sur Tun des côtés un peu aplatis se trouve dans un écusson le 
buste de la Vierge surmonté d'un Christ en croix, sur l'autre, 
un écusson fantaisiste, le tout entremêlé de fleurs et de rin- 
ceaux. L'ouverture, d'un centimètre de diamètre, est obturée 
par un bouchon à vis percé d'un trou laissant échapper le 
tabac petit à petit. On en rencontre aussi de moins ornées, 
souvent en bois de forme ronde, et Ton arrive ainsi aux plus 
communes : celles formées par évidement d'une petite courge 
ou d'un citron auxquelles on adaptait un tuyau et qu'au siècle 
dernier on dénommait : tonik (Simenon) Ces sortes de taba- 
tières, dans le paystle Hervé, servaient surtout aux personnes 
âgées, aux mains tremblantes ainsi qu'aux cultivateurs, aux 
mains terreuses. Ils secouaient la poire sur le dos de la main 
puis aspiraient le tabac par contact. 

Aux siècles précédents, ces petits meubles étaient excessi- 
vement nombreux et les amateurs les collectionnaient. C'est 
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ainsi qu*à la 4* page de la Gazette de Liège, n* cxi du vendredi 
15 septembre 1769, on lit : aujourd'hui 15 septembre 1769 e^ 
jours suivants, l'on continuera la vente des meubles de la 
maison de feu Monsieur le baron de Glimes, situé aux pieds 
les degrez de Saint Pierre, consistant en argenterie, montres 
et tabatières d'or 

L'exposition de l'Art ancien au pays de Liège nous a montré 
nombre de riches tabatières du XVII' et XVIIl* siècle (Cata- 
logue, article Boites et Tabatières, par Jules Frésart, p. 123) 
en or ciselé, en écaille avec monture or, en agate, en argent 
avec peinture, en émail, etc. L'industrie du bois de Spà s'était 
emparée de cette fabrication et avait orné les bottes de ses 
plus ânes peintures. 

c A l'imitation de Spa, nous dit Thomassin, mais dans un 
genre différent, on fabrique à Liège des tabatières en bois de 
noyer, de buis, de bouleau, revêtu d'un vernis qui imite le 
bois d'acajou, on garnit ces petits meubles de cercles et de 
plaques d'argent. Il s'en débite annuellement une assez grande 
quantité dans l'intérieur de la France et en Allemagne. Avant 
1790, l'exportation pour la France s'élevait, année moyenne, 
à 3,500 douzaines de tabatières. » 

Pendant leur vogue, de Louis XIII à Napoléon III, les taba- 
tières, par leurs emblèmes et leurs dessins (parfois cachés dans 
un double fond) ont été une des manifestations les plus usitées 
pour improuver ou approuver les actes d'un gouvernement, 
d'une coterie politique, littéraire, etc., Il y a des tabatières à 
dessins, à devises : En désirez vous — Prenez vous du tabac 
— En usez vous, etc., en cuir bouilli, en buis, en faïence ou 
en grès. A Liège, on en a fait longtemps aussi avec une 
tranche de l'os à moelle : on clouait en dessous une plaque de 
bois ou d'argent et au-dessus un couvercle avec charnière, du 
même métal. 

Certaines personnes avaient dans l'intérieur du gilet des 
poche à Vsinouf doublées de peau : tels que le Grand Prieur de 
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Vendôme et Napoléon P' (pour ce dernier, Spire Blondel 
s'appuie sur les Mémoires de Constant pour démolir la légende.) 

Dans le Luxembourg belge, quand on veut se réconcilier 
avec une personne avec laquelle on est brouillé, on lui tend 
sa tabatière ouverte, si elle y puise, c'est une preuve qu'elle 
accepte de se réconcilier. 

Dans plusieurs de nos provinces, ouvrir sa tabatière est un 
euphémisme pour dire peter. Avant 1870 on voyait assez fré- 
quemment les habitués d'un café se livrer à l'exercice de la 
tabatière tel qu'il est indiqué dans : Âumusements curieux, 
divertissants et propres à égayer l'esprit. In-12 Epinal. 
Charmes Buffet^ Nisard. Livr. popul. T. 2, p. 296 : 

i. Prenez la tabatière de la main droite. 

2. Passez la tabatière dans la main gauche. 

3. Frappez sur la tabatière. 

4. Ouvrez la tabatière. 

5. Présentez la tabatière à la compagnie. 

6. Retirez à vous la tabatière. 

7. Rassemblez le tabac dans la tabatière en frappant la 
tabatière de côté. 

8. Prenez le tabac de la main droite. 

9. Tenez quelque temps le tabac dans les doigts avant de le 
porter au nez. 

iO. Portez le tabac au nez. 

11. Reniflez avec justesse des deux narines et sans grimace. 

12. Fermez la tabatière; éternuez, crachez et mouchez. 

WÂDa-PÎPE. (ÉCRIN, ÉTUI.) 

Dès Louis XIV, la nécessité impérieuse pour les fumeurs de 
préserver un objet aussi fragile qu'une pipe en terre sur les 
bâtiments de mer, dans les armées ainsi qu'au travail, pro- 
voqua la création d'un étui à pipe. La fermeture en était ter- 
minale et à clapet Ces protecteurs étaient faits de divers 
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bois, même d'ébène. Sous Louis XVI, TAllemagne en fournis- 
sait le pays de Liège, on en retrouve encore en bois sculpté, 
parfois même incrusté de cuivre ou de nacre. 

ALLUMETTE. 

Les premières allumettes phosphoriques {*) furent appor- 
tées à Verviers en 1835 par un nommé Bergenhuys, à la suite 
d*un voyage fait en Allemagne. Elles étaient renfermées dans 
des bottes en bois tourné. Il fallait voir Bergenhuys trônant 
sur sa porte au coup de midi, entouré d'un cercle de curieux. 
Avec quelle solennité il officiait pour enflammer la brindille 
merveilleuse dont il allumait sa pipe ! et quel regard altier il 
promenait sur les assistants, une fois l'opération terminée. 
Que de fois aussi ne m*a-t-on pas fait rire en me racontant la 
naïveté d*un Liégeois qui, au début de Tinvention, croyant que 
la même allumette pouvait servir plusieurs fois, avait fait 
flamber Tune après l'autre toutes les allumettes de sa botte 
en vue d'émerveiller la galerie, puis les avait remises en place 
pour les utiliser à nouveau. Dans la suite, on fit les boites 
cylindriques en pelure de bois avec les deux fonds en carton 
enduit de sable collé servant de frottoir. Elles affectèrent cette 
ultime forme jusqu'en ces derniers temps, où la loi, soucieuse 
de la santé des ouvriers aliumettiers, fit diminuer la teneur en 
phosphore et favorisa Textension des bottes d'allumettes dites 
suédoises. Celles-ci datent de 1853, elles sont placées dans des 
bottes à tiroir de forme rectangulaire d'environ 0'",055 de long 
sur 0,04 de large et 0,018 de haut ; sur les côtés se trouvent 
les frottoirs au phosphore rouge. 

Il existe une grande quantité de boîtes ou étuis portatifs 
pour allumettes depuis celles qui renferment les allumettes 
bougies jusqu'à celles en métal et en caoutchouc vulcanisé. 

(*) Elles avaient été inventées en 1834 par un Wurteabergeois Jean Frédéric 
Kammerer. 
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D'aatres renferment en plus latéralement réversible une 
minuscule bougie dont on peut s*éclairer le soir en rentrant 
chez soi. 

PORTE-CIGARES. 

Les premiers étuis à cigare, objet de grand luxe, qui, vers 
1840, sont venus d'Angleterre, étaient de plein cuir et estam- 
pillés aux armes anglaises. Ils étaient formés de deux parties 
s'embottant Tune dans l'autre et pouvaient contenir 4 ou 5 
cigares maximum. 

GRAWE-PÎPE. 

Cure pipe. Jadis c'était une simple épingle un peu renforcée ; 
à la période napoléonienne nous devons le cure pipe en cuivre, 
long de 7 à 8 centimètres dont la tige est d'une part terminée 
par une statuette en pied de l'empereur Napoléon I et de 
l'autre par une minuscule curette. 

A Liège, les fondeurs et les tourneurs de cuivre ou de fer en 
fesaient très souvent pour leur usage et pour celui de leurs 
amis : Tun des bouts formant le cuilleron, l'autre constitué 
par deux petits sabots, une tète d'homme, un singe grimaçant, 
etc., le tout à leur fantaisie. La plupart des charretiers ont un 
débouche pipe qui ùxe en même temps le cordonnet serré 
autour de la vessie de tabac. C'est un affîquet en os, le môme 
dont les tailleurs se servent pour faire les boutonnières, on lui 
donne le nom de ponçon, poinçon. 

On fait aussi des grawe pipe avec la corne du sabot de cheval 
ramolie à l'eau chaude. 

En Basse Bretagne, les maréchaux ferrants fabriquent des 
pincettes (à prendre la braise pour allumer le tabac) dont le 
dos sert de briquet, d'autres en laiton sont ornés de filigrane, 
de perles fausses, de houpettes; une aiguillette sert à débourrer 
la pipe ou à donner de l'air au tabac. 

On voit beaucoup à Liège un assemblage rotatif de 3 pièces 
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de fer ou nickelées (dont coût 15 centimes) formé : i*" â*uue 
tige s'achevant en curette à bords semi mousses permet- 
tant de racler l'intérieur du fourneau; 2* d'une tige incurvée 
à Textrémité, permettant le débouchage et l'extraction des 
obstruants jusque dans la partie courbe; 3"" d'une tige perpen- 
diculaire à un petit disque grand comme un centime de 
Hollande servant à tasser le tabac ou les cendres : c'est le bourâ 
ou boureu. 

Dans beaucoup de cabarets de campagne, on voit derrière le 
râtelier de pipes servant aux habitués, des joncs très minces 
ou des fétus : fistou de graminées d'une grande ténuité, 
destinés à désobstruer les pipes bouchées. Dans le pays de 
Hervé, les habitants se servent pour déboucher leurs pipes du 
Kneff, qui est le chaume de la mélique bleue : Molinia cœrulea. 
Anvers, qui se sert de fétus de la même famille, leur donne 
le nom de kwaijongens ou kwâjongens littéralement méchants 
garçons (A. Harou). 

Dans les villes, on utilise, pour les tuyaux : les plumes 
d*oiseaux, les fier ou awèye âx châssey aiguilles à tricoter, les 
fils de fer, de zinc ou de cuivre, les brosses à biberon, etc. On 
les nettoyé à fond par un lavage à Téther ou en fesaut passer 
un courant de vapeur d'eau qui entraîne les impuretés. 

FUMEUR. 

Si les peines sévères édictées contre les fumeurs aux siècles 
précédents ont disparu dès le début du nôtre, il n'en a pas 
moins subsisté longtemps une espèce de mise ù l'index, qui 
faisait des fumeurs autant d'outlaws. C'est ainsi que J. Declève, 
dans ses souvenirs de Mons, nous raconte qu'en 1823, en cette 
ville, l'accès du Parc, situé en plein air et rendez-vous du 
monde élégant, était interdit aux fumeurs. Semblables me- 
sures répressives étaient prises en nombre de villes. Mais 
cette proscription n'empêchait pas le tabac de faire de nom- 
breux prosélytes au point que de partout, vers le milieu du 
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siècle, s'élèvent des récriminations contre la licence des 
fumeurs, Jérôme Pimpurniaux (Borgnet) dans le tome II de son 
Guide du Voyageur en Ardenne, Bruxelles Delevingne et Cal- 
lewaert 1856, proteste le 2 août 1854 contre la permission de 
fumer dans les compartiments de 2« ordre ou chars-à-bancs, 
alors qu'on ne pouvait le faire dans les premières ou diligences. 
Il réclame des voitures pour non-fumeurs. Ces justes récrimi- 
nations ont été entendues et, dans tous les trains, on voit 
maintenant des compartiments portant la plaque bilingue : 
Défense de fumer — Niet rooken. De môme dans beaucoup de 
théâtres de second ordre tels le Pavillon de Flore à Liège, 
Timmense majorité des habitués étant fumeurs, la seule con- 
cession faite aux adversaires du tabac a été l'organisation d'une 
seule soirée, dite de gala, par semaine, où il est interdit de 
fumer. Quant aux principales scènes, c'est autant la question 
de sécurité et la crainte de catastrophes que le souci de la voix 
des artistes et la galanterie envers les dames qui a causé et 
maintenu la prohibition absolue. 

Jadis on reléguait les fumeurs en des salles écartées et nues, 
appelées non sans quelque nuance de mépris : tabagies ; 
presque partout maintenant dans les maisons privées, il est de 
bon ton d'avoir un fumoir, une des places les plus coquette- 
ment ornées de l'habitation, où l'heureux fumeur peut se livrer 
à son goût favori bien à laise sur un sopha, un divan, une 
bulacca mexicaine ou chaise américaine à bascule, à moins 
qu'il ne préfère l'ancienne et spéciale chaise liégeoise, li chèire 
di foumieu. Cette chaise assez analogue à la chaise prie Dieu 
servait à rebours : on se mettait là dessus ù califourchon face au 
dossier, sur le coffre accoudoir duquel on appuyait ses coudes et 
souvent les flancs du coffre recelaient un nécessaire de fumeur: 
pipe, tabac, cigares, etc. Ce n'est pas à l'ouvrier bouilleur du 
pays de Liège ou du Hainaut qu'il faut semblable rafSnement, 
nargue môme de la chaise en bois du minage ; sa pose de pré- 
dilection sur son seuil ou le long de la haie : c'est à croupetons 
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et c'est dans cette étrange position, si peu confortable en 
apparence, que nous les voyons et que nous les montrent 
savourant leur pipe les dessinateurs de la Belgique par Camille 
Lemonnier (Charton, Tour du Monde, 1885). 

Un auteur français A. de Galonné, dans un de ses romans : 
Histoire d'un magistrat sous l'Empire donne de rouvrier 
fumeur du Nord de la France une description qui s'applique 
également bien à Touvrier fumeur hennuyer et à peu de chose 
près au fumeur liégeois : 

« Dans le Nord de la France, c'est une opération grave, 
^ presque solennelle, que de fumer la pipe. On y apporte un 
t soin, une régularité, j'allais dire une austérité, qui la fait 
» ressembler à une cérémonie religieuse. Quand on fume, on 
1» ne fait rien autre chose : tout travail cesse. On parle quel* 
» quefois, on échange quelques mots, lentement, posément, sans 
1» se permettre des éclats de voix, encore moins des éclats de 
]» rire. Le calumet chez les Indiens n'est pas un instrument plus 
]» sérieux et plus pacifique que le simple tuyau de terre cuite 
B de Gambier ou de Fiollet. Il faut voir de quels respects on 
» l'environne ! D'abord on tire de son étui de bois la pipe 
) savamment teinte par la fumée quotidienne de deux ou trois 
D années. Le bord est noir, puis la teinte va en s'éclaircissant 
» en brun brillant jusqu'à la rencontre d'un anneau noir tirant 
» sur le roux. G'est la pipe vulgairement c culottée » tout le 
» monde la connaît. Mais il est des raffinés qui ne se contentent 
» pas de cette trop commune ornementation. Ils poussent leur 
» art jusqu'à exiger que le corselet de leur pipe ne commence 
» qu'à une petite distance du talon, d'autres plus bas que 
» le talon lui-môme, sous la tète, à la soudure même du 
^ tuyau. 

» Quand cet instrument vénérable est mis au jour, un mou- 
» vement saccadé de la main gauche ferme Tétui ; le pouce 
» appuyé sur la tête fait jouer un ressort qui produit un petit 
9 bruit sec, et l'étui rentre par un geste familier, toujours le 
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» môme, dans la poche de la veste. Un sac de cuir ou de vessie 

> contient le tabac, tabac de contrebande. 

> De la main droite, le pouce en avant, le tabac est pressé 
B dans le fourneau, entassé au poiYit de produire au dehors une 
» touffe de tabac qu'un grand art et une longue habitude par- 
» viennent à maintenir en boule. Il y a autant de tabac dehors 
1 que dans le fourneau. Cette opération préliminaire terminée, 
]» et elle a pris du temps, il faut faire du feu, quand il ne s'en 
» trouve pas à portée des fumeurs. L'ouvrier, le paysan ne 
9 professent qu'une médiocre estime pour les allumettes à fric- 
» tion, surtout depuis qu'elles sont devenues chères et mau- 

> vaises. Ils leur préfèrent le vieux système : un petit cylindre 
» de bois de sureau creux, fermé par une rondelle de bois 
» retenue par une petite courroie de cuir. ^ Cet instrument 
primitif qu'ils ont taillé avec un couteau, renferme un peu de 
(oile carbonisée qu'on appelle du brûlin, un caillou de silex et 
le dos du couteau produisent l'étincelle qui allume le brûlin 
au fond du cylindre, oii ils engagent le fourneau de la pipe. 
Pour ne pas multiplier les foyers, on se passe de main en main 
le cylindre, qui retourne ensuite à son propriétaire. 

CONCOURS. 

J'ai lu dans un numéro du journal La Meuse de la première 
semaine d'octobre 1895 sous le titre : c Un nouveau genre de 
sport » que deux avocats liégeois en villégiature à Esneux 
avaient parié à qui finirait le moins rapidement deux cigares 
d'une même caisse, allumés en même temps avec cette clause 
que l'extinction d*un cigare entraînait la mise hors jeu et la 
perte de son possesseur. Ce jeu, presque inconnu chez nous, 
est au contraire fort en vogue dans certaines localités des 
Flandres. Voici ce qu'en dit Le Petit Bleu du dimanche 
7 juillet 1895, page 1, colonne 6 :c Un fumeur brugeois et 
lecteur assidu du charmant Petit Bleu nous adresse quelques 
renseignements précis sur les grands concours du Rookers* 
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club de Bruges dont nous parlions hier : Les pipes des concur- 
rents ont 85 centimètres de longueur. A chaque fumeur, on 
délivre une pipe bourrée de 4 grammes de tabac. Chacun 
étant muni de sa bouffarde, le président du Giub crie : c Com- 
mencez, Messieurs. » Deux minutes après ce signal, toutes les 
pipes doivent être allumées et les concurrents se mettent à 
fumer longuement, silencieusement, en vue d'économiser le 
tabac le plus possible. Au bout d'une demi-heure, on commence 
à entendre le président crier : c Hij is om smoet » ce qui veut 
dire : c II a perdu; sa pipe est éteinte. > Dans le concours 
d'hier, nombre de fumeurs ont réussi à faire durer leur pipé 
bien au delà d'une demi heure et même d*une heure. La 
moyenne a varié entre 1 heure 20 et 1 heure 40. Cette dernière 
heure marque le record actuel de ces courses de patience et de 
lenteur qui font un immense honneur au Qegme et à la téna- 
cité des Brugeois. 

JEU. 

Je dois à Tobligeance de M. Béthune communication du 
€ Nouveau et plaisant jeu de l'oison. A Liège, chez Stéphany, 
libraire au Palais s. d. La planche qui a servi pour la gravure 
est plus ancienne (XYIII* siècle) que le texte. Elle nous montre 
après le n", ou Porte, un fou buvant un verre, à cheval sur 
un tonneau suivi d'un homme fumant une pipe ù grand four- 
neau conique. 

CHANSON. 

Pas plus en français qu'en wallon, on n'a guère chanté le 
tabac. Beaucoup de dissertations scientifiques, assez bien de 
pièces de vers, mais de chansons presque pas. En fait de 
chansons populaires françaises, seuls le : J'ai du bon tabac 
dans ma tabatière : les adieux de la Tulipe et la Pipe de tabac 
nous ont été transmis En wallon, dans tout le Recueil d'airs 
de cramignons et de chansons populaires à Liège > je ne 
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trouve qu'une allusion au tabac, c'est le 15* couplet de la 
Yarîante de Li houle et si ch'vâ (1740 selon Simonon). 

I m* fftreat on s*fait qu'il a 
Po-z-aller à l' tonbac 
Si j' l'ayen jn Tèplolereu 
Po-z-alier quoiri de feu 
Brocalle (ter). 

Voici une chanson inédite, chantée il y a environ 25 ans 
lors d'un anniversaire à la fabrique de tabacs et noagasin de 
denrées coloniales de M. Van Zuyien. Tous les ouvriers, paraît- 
il, y auraient collaboré. Le refrain constitue un jeu de mots 
basé sur la double signification de foumt. 

LI BONNE FOYE. 



I. 



Dispoye 00 d'vant l' pépére Noé 
Li joB de V vègne on l'a chanté 
Mais l' vin n'è qu'on lapisse 
Qui rind n' kipagnèye triase 
Mais l' vin n'è qu'on lapisse 
Sins l' tonbaque si k'pagnon. 

Refrain, 

Qwand d' colère i fome 
Qui l'homme vite fome 
Qwand d' colère i fome 
Qa'i fome, i r'vèrè bon. 

n. 

Di nos' bonne foye chantans sovint 
Si jus, s' sintenr et si agrémint 
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Sins r grand naheu ni Gole.(^) 
Ariz-gne cigftre et rôle ? 
Sins l' grand naheu ni oole 
On n' fomnrea nin s' gonrgion. 

m. 

D' totee les dinrôye qui nos r'çnyans 
D'à d'ià dès mer, sins sogne mèttans 
A promi rang l' bonne foye 
Aimèye dès penpe, des roye 
A pmmi rang l' bonne foye 
Qu'a fait V tour dès nation. 

IV. 

DVins 1* progrès, à pas d'ageiant 

Li toubaque rotte posqoi n' veians 

Di nos jous l' damzalette 

Qui fome li cigarette 

Di nos joQs r damzalette 

Qui fome 6t chique dit-st-on. 

V. 

L* cigare es 1* boque li jône crapaut 
Diez s' jône orapaute n'è mâye bâbaut, 
Li bonne odeur qu'elle home 
Fai qu'elle geaire puis qu'elle tome 
Li bonne odeur qu'elle home 
Amône li pftmoison. 

VI. 

So l' tftve d'on banquet, l' dièrain plat. 

Qu'on siève ine caisse di bon Cuba 

Ga l' fonmire de 1' bonne foye 

Fai d'gèrè les gogoye 

Oa r foumire de l' bonne foye 

Fai de bin ftx poumon. 

(*) is ne comprends pas ; serait-ce Nicole» nom propre et y aurait-il là une allu 
sion. inexplicable aujourd'hui. 
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vn. 

A réglise penn'teuse et penn'teu 
Leyè 1' chaplet, 1* live di messe quea 
Po stichi d*80s V narenne 
Dé wèzin, de wèzenne, 
Po stichi d'sos V narenne 
Len boîte sins fé d* façon. 

Ine penn'teose fthe'emint s' passret 
Di s' bon Diu dix henres : li cafet 
Qwand s* narenne è sins s'noaf 
Li martyre, elle li sonf 
Qwand s' narenne è sins s'noof 
Elle rifrè m& s' grognon. 

IX. 

L' bonne foye è knobowe tos costé 
On r nomme divins l' salon doré : 
Manille, brisil, havane ; 
Ganasse divins 1* cabane, 
Manille, brisil, havane 
A si odeur, on se s' nom. 

X. 

G'è surtout les médecins qu' foumè 
Qui so V toubac li pus hawè 
Gros bonnet dé V méd'cenne 
Leyz là l' nicotenne 
Gros bonnet de V méd'cenne 
Fou d' vos droug' vin l' poizon. 

XI. 

£s Tovreu sins honte à s' planquet 
On d'mande ine chique ou quéque filet 
Di hachèye ou n' pènèye 
Qui n'è mftye rèfusèye 
Di hachèye ou n' penèye 
Qu'on rind à Toecâsion. 
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Li panve chiquea n'a bîn soyint 

Qn'ine chique po s' ripabe qwand l'a faim 

L' tonbac, paré, noaribe 

Et bin des ma rwèribe 

L' toubac, paré, nourihe 

S'on 1* prind à p'tite ration. 

xm. 

Ine pîpe di toabac fid ronvi 
Qu'on a d* souweur li front moui 
Grâce à l' bonne foye, l'ovrège 
Si fai avou oorège 
Grâce à l' bonne foye, l'oyrège 
Si fai bin tôt dé long. 

XIV. 

Yî et jône tos nos toubaqui 

Mostraient qu' sont comme ine trute baiti 

JoyeUy spitan, aimâbe, 

Comme li pîson so l'âbe 

Joyeu, spitan, aimàbe 

Et surtout bons k'pagnons. 

XV. 

Qu'on jâse et qu'on s'crise tant qu'on yout 

Si passé de l' bonne foye on n' pout 

Ji se qui s' poussire towe 

Li haienne, l'âbalowe 

Ji se qui s' poussire towe 

Li pion, l' pouce et 1' wandion. 

XVI. 

D'so l' nom dé l' bonne foye nos rottans 
Pasqui s' valeur nos l' kinobans 
Tofer à nos' bot'nire 
Dé 1' poirté n' sèrans fir 
Tofer à nos bot'nire 
Elle sèrè nosse guidon. 
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citons aussi la chanson réclame que Tabbé R... bien connu 
de l'auteur de Jean de Nivelles fit pour un marchand de tabacs 
de Braine, à l'enseigne du : Fourchât qui fume : 

ELLE CHANSON DU FOURCHAT QUI FUME. 

I. 

A Brainne, o voit tout c' qu'il a d' bia 

C'est r maisot d'ell commune. 

Ce qui l' vaut bin qu'est pu noyia (^) 

C'est no Ponrcbat qui fume. 

C'esst in fameux luron, 

La&ridondaine, lafaridondon. 

A l' vir, o doit pichi d' plaigi, biribi, 

A la façon d'un barbari, mon ami 

n. 

EU chiq qui quaquie el goyi, 

A gros bouyoqs qui seume, 

Qn'a r sauce è fond qu'o ùàt sprichi 

Esst au Ponrcbat qui fume. 

El jus court sus l' minton, 

Lafaridondaine, lafaridondon. 

Juss qui r'int comme ènn plaque d'aci, biribi, 

A la façon d'un barbari, mon ami. 

m. 

Si vos stez pris d' l'influenza, 
A mitan mourt d'in rbume, 
Sacbiz V toubac qui vos remettra, 
L' cin du Ponrcbat qui fume. 
I vaut r beaumm du Lion (*) 
Lafaridondaine, lafaridondon. 

(') Variante : voit voltin n' saqui qu'est bia» 

Dins tout s' pus bia costume. 

l' troufe à Brainne, il est nouvia, 
(<) Préparation pectorale faite par Désirant Boulvin, pharmacien à Braine. 
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Et co pus foart : i rajonnit, biribi 
A la façon d'an barbari, mon ami. 

IV. 

y^les vir ènn pap qui tire à flota, 

Da moomint qu'ol l'alome ; 

Lliivier, qni r'obaaffirait les maiaots, 

Waitiz V Fourchât qui fume ; 

Waitiz s' pape à s' groognion, 

Lafaridondaine, lafaridondon 

C'est comme in font qai broie toadi, biribi 

A la âiçon d'an barbari, mon ami. 

V. 

Lichnoaf, dins l' nez, qni âtnt stichi, 

Qui 1* rimplit, qai l' parfume ; 

Qui, goutte à goutte, el fait pichi, 

Vint du PooBohat qui fume. 

O coirait, pou du bon 

Lafaridondaine, lafaridondon 

Q' c'eest in cbap'let, pa s' nés, qu'o dit, biribi, 

A la façon d'un barbari, mon ami. 

VI. 

No pouf monde èsse desfait >d' ses gins, 
Comme ènn pouie èss desplume. 
Dins mille ans, ça sara co l' timps 
De no Fourchât qui fume. 
Adon, tertous diront 
Lafaridondaine, lafaridondon 
Ces l'homme el pu vi du pays, biribi 
A la façon d'un barbari, mon ami. 

Le docteur L. Devroye est Tauteur d'une chanson également 
en wallon de Braine-i'Alleud, chanson qui fut chantée le soir 
du 22 avril 1890, à la fôte organisée par le cercle dramatique 
et musical de Braine . 

Elle est intitulée : 
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EM CROSSETTE. 
I. 

Dje pourtais co des des culottas à findaohe, 
Dj' n*avai ni, poa oommonyi Tpremi coap. 
De m'oatèchim' appri l'toat premier pache, 
Et àjk poa l'pap' adon dj'avais da goût. 
Après rdaiimer quand m'pa lâchait s'fourchette 
Pou lifomer, dvant draler travayi, 
Ça m'fèyait man, qa*^'e n'poavais ni eoin*li, 
Satchiseannin en bonchaie as* crossette. 

n. 

A m'premièr pnp' ày ai sti malât' à biesse 
Et mes barins (^), o* djon là, se sont sintn, 
Dj'ai devenu sous, ^e n'ai pu r'trouvé m' tiesse, 
Et pou dir' vrai djà cru qu ^''astais foutu. 
Dj'owès qu'on a d'yu me rmainner à browette, 
Pus blanc qu'in mourt on m'a stindu sus m'iit; 
ICaugrè tout ça, d'fumer cy**vais pris l'pli 
Et l'4jou suvant dj'àllumais co m'orossette. 

m. 

Dj'ai coummaincbi, ^'oune, pou print l'avance 
A brûler ferm' in toubac bon martohi ; 
O d'sai toudi qu' ^''allais gâter m'crèchance, 
Lètcbi m'pwètrin' à constammin racbi. 
Min dj' n'astais ni vessau com'èn mazette. 
Et dje r'doublais quand o m' disait d'iacbi. 
Dessus m'cabocb' on arait dva bucbi 
A le squetter, pou m'erraichi m'crossette. 

IV. 
Pour mi sovin i n'avait pond dourmatche, 
Quand d'sus m'payass' avant douz* heur's ^j'astais, 
Dje ratindais l'somèi avè coratcbe 
Pou passer m'timps dsus m'pup' adon ^j'^ttcbais. 

(*) Vêtement. 
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Quand au matin on apprestait m'malette, 
Dj n*ayai8 ni Ptimps de iess bé rôvèyi, 
Qae c^'agnais âjk dyant d'iesa tout habyi, 
Demos l'déboat del nwèr' quéw de m'croasette. 

V. 

Astant marié, les pus grands djons d' l'annaie 
Dj'rintrais tondi plein com'in Polonais. 
Em fêm adon m'fontait en bonn' pingnaie 
Et sas l'guémi pou ooucbi m'invonyait. 
Darant buit d*joas, es lanqa\ en vrai lavette, 
N'tronvait ré d'foart assez pou m'maltraiti, 
Pou l'fer tair, mi, qui n'ii respondais ni, 
Dj* sonfiflais dins e'nez el fnmièr* dé m'croasette. 

VI. 

I gnia des ses qai prindnaient del pènaie 

Poa desboncbi constammin lea cervô, 

Dlea nez qui ^ette, en gross' goutt* de ficbaie (^), 

Tobait fonrt sovint sns Tdèvant dlen saorô. 

Biee des obiqnenx mncbnaient dins len barette 

Len boqaet d'rol' après l*avwè cbiqni, 

Pon pouvwèr* co dins len dins le r'broqui ; 

Mi, dj* tronv' pus bia d'fnmer à fond m'croasette. 

vn. 

Les mèdoins sont tertons d'aocourd pou dire, 
Qu'in grand pwèson pon les djins c'est l'tonbac, 
Et qu'on n'sarait jamais ré trouver d'pire 
Que fumer fonrt pout gâter l'estoumac. 
Dj'ai nouante ans et dje rote à bacbette (*), 
Min m'vi' coyen' est co boun' pou longtimps. 
Jamais o n'm'a vu sins l'pup' dins les dins : 
N'a qu'pou dourmi que cy*l&icbais là m'crossette. 



(*) Purin. 

(*) Le do voûté. 
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vm. 

Faora bétô que dje so^jt' à Faut monde, 

An djou que m' n'ftm* hoara de m'ooarps va parti, 

Pour iel voler, t'aossi rftt' qa'àn oronde, 

Au paradis, toat dwèt, et n'pas aonrti. 

Qaand 4j* sarai là monté tout à Pconpette 

Dj'ai pen d'ni m'plair', a mwins que l'vi bon Dieu 

Ne m'iaioh' daler dins Pinfer quai du feu 

Pou que dj*allum' co d*timps in timpe m'crossette. 

Notons encore le 9* couplet d'une chanson liégeoise bien 

connue : Pritre d'an p'tit valet à Sint-Nicoleie par Sébastien 

Hardy. 

Air : des Trembleurs. 

Po m' papa f àreu 'ne belle blaque 

Qui eèreu bourréye à maque 

De V mèyeu d' totes les toûbaque 

Ayou 'ne grosse pipe à touwai. 

Caveau îiigeaiSj 1^ annuaire 1872. 

J'allais oublier de mentionner le 7« couplet de c Li novel an^i^ 
1862 de H. Forir sur l'air de : La bonne aventure, o gué! 

On foumeu, so yinte cinq an, 

Atou ses cigare 
Al' fôrteune di ses èfant 
Fai-t-on fameux hftre; 
S'i raveu çou qu*è broulé 

Il areû po le doter 
y*là sou k' ji ▼' sohaite 

Papal 
Y'ià çou qu' ji ▼' sobaite. 

Ce couplet est d'autant plus original que son renvoi est une 
longue diatribe de 34 grandes lignes contre le tabac au point 
de vue de la c malpropreté et de la dépense qu'il occasionne. ^ 

RIOTTRÈYE. 

I. ES'ti vrèye, maiêse, dimande adlé an tauhaki an p'tit 
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cârpai nin pus haut quHne botte qui V ci qui paie à fC dimèye 
près, paie bin tôt f 

Awèt dai m' binamé, respond V marchand. 

Alors de qwite, dirst-i V baligand tôt prindant sol' canliette 
fou d'on platai ine cigarette d'ine dimèye. Ta des allaumette 
savé, hignardort'i tôt s' savant et lèyant l'homme tôt 
estoumaqué. 

ir. Les èfant : Comme todis, Joseph après avu sopé^ vout 
fourni 'ne pipe, mais s^aporçûvant qu'elle est bouchêye, i 
prind 'ne pleume di colon et i sâye de V rinetti. 

Si p'tit cârpai, on gamin d' qwatre ans, qui veut çou qu'i 
fai, s'aprêpe di lu et li dit : 

Vos ri avez nin mèsâhe de mette ine pleume es touwai d' vosse 

pîpe savez papa; j'èfiri a mettou eune toratte! 

Ârmanack des 4 Mathy po 1897, p&ge 56. 

III. J'a passé cisse pîpe cial so on meus. 

— Ti t'èwarel mif passe eune à V munute. 

— Kimint? 

— Po d'zos m' jambe. 

ÎV. N'asse nin 'ne pîpe di toubacî 

— Essefoumeuf 

— Awè. 

— Et bin, enne a â botique qui demande à v'ni fou ! 

V. Rèche-tu, toi, qwand ti fome? 

— Nènni. 

— Ti fome comme les str... chose H Cf. ia poésie d'Hector 

Olivier. 

VI. N'asse nin on cigare por mi? 

— Nenni, valet : ji n'a qu' dcial; et... onque... qui... ji 
foum'rè torate. 

VII. Les blaguée à V toubac ni sont nin sovint si belle qui 
les blague qu'on raconte. 

VIII. N'asse nin V fré d! dlâ (li même cigare qui V ci qu' ti 
fome)? 

— Ji l'a, mais c'est por mi. 
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IX. S' on fève des liesses di pipes W après V modèle di t' visège, 
on n' foumWeu pus. — S' on mettéve ti portrait so les paquet 
d' toubaCj on n' founCreu pus, 

Atiote qui s' dihaient à ine homme po dire qu'il è laid. 
Armanack des 4 Mathy 1897, p. 75 : {On dmèye qwâtron di 
riottrèye so les foumeu.) 

On dit de même à ceux qui portent le nom ou le prénom de 
Jacob pour se gausser d'eux : Mi de mon, on n' m'a co mâye 
fait chervi d* tiesse di pipe. 

Aussi en parlant de jeunes (illes à l'allure provocante, au 
langage trop libre : C'è dès vèyès pipe à Vole, façon méta- 
phorique de dire : Qui (Se dès ripassèye ou qu'elles ontstu... 
percèye. 

Peut-être serait-il intéressant de narrer deux historiettes 
wallonnes que Kinahie a omises dans son recueil couronné et 
dans ses t Crostillons » et dont la première a été traitée récem- 
ment en français de maltresse façon par ce joyeux conteur qui 
a nom Armand Sylvestre. Un spécialiste pourrait probablement 
nous citer les diverses interprétations du premier de ces 
contes : le wallon lui-môme du reste nous en donne deux 
variantes; quant au second, il n'est pas téméraire de le juger 
directement issu de Fanecdote persane du Shah faisant renifler 
à tous ses hauts dignitaires du crottin de cheval pulvérisé et 
et leur demandant leur avis sur ce tabac qu'ils s'accordèrent 
tous à trouver divin. 

LI TOUBAC EST-ON BON R'MÉDE. 

1 gn'a passé dix ereu, li Belgique esteu jondowe à l'Hol- 
lande, et di c'timps-là, les bérgeu et les borgeuse pennetit, 
mins n'foumit wère. Nolu n' s'éwaréve de vèye on snouffleu 
ou ine penneteuse dâboré s'narenne di pènèye, mais on dis- 
touméve li tiesse et tote li Kpagnèye dihifréve on jone com- 
père qui stopéve ine pipe. C'esteu la, leu-s-i sonléve-t-i, 
manire di sodâr ou di ptitès gin et c'è-st è cachette, respouné 
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es $*chambe ou devins on cabaret d'foumieu qui l'amateur 
poléve fé passer si îdèye. 

Josephy franc ligeois, bai, bon et richCy mais qu^assotihéve 
de fourni comms on dragon^ après avu longtimps toumiqué 
âtou d'ine agalêye crapaude, fèye di bons borgeu di Visé, 
li ahoya si bin qui s'décidit à hanter so l'mariège^ avou Vcon- 
sintemint des parint comme di jusse. Seul'mint, dèri Vpère de 
rbâcelle, divant de fé convnance, i fât passé sermint de 
n' jamâye fournît cain'y a rin qui ji hése tant a monde qui 
coula; vos n' foumiz nin, j'espère'! 

Mil ava V front di responde noss' marlou, ottant houmer di 
l'arsinic qui ces wapeur là; rin qui d^lès oder, fa tôt m' cour 
qui toune. 

A la bonne heure^ riferra VVai père à div*niy vos duhez 
st'à-m'feume, vos n'mi plaihiz nin max^ nos vola comme dss 
vix camèrâde; après Imariège, vos vinrez d'mori dal è nosse 
mohonne wisse qui n'y a de l'plèce tant et pus, et wisse qu'nos 
v^s' aring'rans on nozé p'tit nid. Joseph fa chârleusmint 
danke et merci, dismettant quHnte di lu même, i n* poléve 
s'espèchi di tuser peneusmint à s'promesse. Quimint fer po 
hiwer cisse clawe là f Ine idèye li surda st è Ctiesse quel rinda 
tôt pâhule tôt z^minant même on rislèt so ses lèppe. Li 
mariège fourit des pus bai : on magna comme des râyeu et 
s'buvort-on co pus po fer d'hinde Vamagni ; on chanta^ on 
dansay on pocha turtos d'sès pu reud, tant qu'à la fin les treus 
heure â matin sonnit qwand les marié intrit es leu bedrèye, 
Li leddimain à doze heure, li mâme qui, tote è tnarmaise 
rawârdève leu d'hindèye, assécha s' fèye so Vcosté, s'ap- 
restant déjà à Vrikfoirté et li demanda : Eh bin ! m'pauve 
binamèye, et Joseph s'att co bin kdu ! 

Si biUy si bin, riferra Vjône marièye, i n"a rin d* si amistâve 
qui lu, i m'a d'né curieus'mint l' mèyeu dès pièce et nos avans 
doirmou comme des paquet jusqu'à lot à c'ste heure. 

le! dèri F mère tôt fant 'ne mowe; enfin, s'apinsa-t-elle, 
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mutoi e$teu-t'i trop nâhi, il ârè trop fait V galaval htr 
à r tâve. 

Mais qwand V leddimain si fèye li répéta co V même divise ^ 
elle èvoya dsse cial fé ri fasse commission et dâra st-ès 
V deuzainme pièce wisse qui s' fiasse léhéve pahul'mint 
'ne gazette. 

Hai là, valet, brèyort-elle, qui vout-i dire donc coulai 

Sav' bin qui v's avez d'abîme de front di v' marier ! 

Des s' faits ovri qu' vos n'ont rin à sposer, on lès ègage tôt 
fi dreut po-z-aller è f Turquie wârder lès feumme dès gros 
hère di là. 

Ji ri comptéve wére diner m' fèye à on boquet £ bois ! 

— Awètyjè r sé bin, mame, vos avez raison d' m'ahonti, 
mais ji v' vas fer k'nohe lès kess et lès mess : Ta promettou 
di ri pus fourni po v' complaire à vos ainsi qu'à vosf homme. 

— Eh bin? 

— Eh bin dès moumint qui ji m'a meskèyou V toubnc, j'a 
d'fali, mi si randaxhe tofer, vo m' la div'nou sins nolle 
vigrev^'té è coirps et sins nolle idèye è l' tièsse, ji n'a pus 
ikeure di rin etf vast-astok so tôt. 

— Estît vrèye ? 

— Vos m' polez creure, c'est bin ainsi allé, ji v' Vacertinèye. 

— Sav* bin quoi dèri V belle mère, après avu tusé et hossi 
t tiesse, pusqui v's estez si affaiti d' toubac qui coula, foumez 
'ne pitite pipe. 

— iV' pitite ! v' riestez wère midonne, chère dame. 

— Jan donc, grand rinvâ, fé tôt çou qu'a dangi, foumez, 
paftez tant qu* vos vôrez, qui coula v' rinsse bin vite voste 
èhowe. 

— Et r papa, dimanda-t'iî 

— Oh m' bouname, responda-t-elle tôt hossant les spale 

Vos comprindez qui V capon ni s' fût nin fâte de profiter de 

r permission, et l' sorleddimain de mariège, qwand r mère 
vina, li jône marièye si tapa d'vins ses brèsse tote èmainèye 
et tote rogihante tôt d'hant seuCmint : mamel 
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So & trèvin, H père si bouta è cervai dès Fs y dire ossu on 
p'tit bonjou è leu manège, mais à preume esteuUi intré qui 
s' mène tote soriante si cangea enn ine' kègne des pus laide et 
on Voya groum'té : Quimint donc, Sint Hâlin^ on-z-è cial 
comms enn' on corps di gare, il y flaire li pufkenne qui po 
v' séfoqué si télVmint qu'on a foumi de V toubac ! 

— Awè, vî, on-THi foumîy hignârda s' feumme, et c'est 
Joseph, et i foum'rè co et vos n* frîz nin ma de fourni ossu! {*) 

ON PO D' TROPE. 

Cesteu't ine fèye on baron qui penn'téve et qui rapenn'téve^ 
dispôye â matin disqu'â V nute et co bin sovint dispôye 
l'a V nute jusqu'à matin. Vos d'vez bin savu qui de vî timps^ 
on n' houméve nin li s^nouf tote peure, mais qu'on-z-y hèréve 
tûtes sôre Codeur po cangî V gosse et chaskeune è V fève fer 
ou V mahive lu-mêms serlon ses idèye. 

Après co traze et co traze èwarantès sâye, li baron n'aveu 
trové rin d* si bon qui de fé V mahe de V pènèye avou V pous- 
sire di deuSy treus pill di gatte, comms ces biesse là ennè 
râlaient sins allé â botiqus adlez Vapothicâre. 

On-z-a chaskeune ses p'tits mûssis gosse, di-st-i li spot et li 
Kpagnèye de baron n'areu nin volou li taper V hatte affaire 
di c' margoulèche là apu qui présintéve si boîte à tôt V monde 
et qui nouk di s' parintège n'âreu woisou refuser à cause qui 
c* esteu-st-on mon onke di souk et qu'on s' hontihéve ainsi di li 
fer affront. Vos comprindez leu displi. Tant portant qu'on bai 
joû, onk di ses neveu, farceur fini, jasa-st-âx autes dHne friolle 
qu'il alléve èmanchî : t Po V couyonner et say de V corègi di 
cisse flairante manîre, ji m' va r'quoiri totès peurès crotale di 
gatte, les mette enn' blesse, les temhi et nnHmpli ine boîte 
à r sinouf d'or et d'ârgint qui nos li donrans po V buskinter. 

(*) Il existe une variante fort répandue qui se termine par : • Qwand vos ircz-st-ii 
r toubac, rappoirtez 'nnè on kilog po vosse père ossu. » 
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Qwand c'est qu'il ârait houmé et sawouré cisse sôre là, qui 
fâye li grand ma d' Sint Haubert si n' comprind nin çou 
qu' coula vout dire ». 

Ainsi conv'noUy ainsi fait. 

Qwand l'jamafouri v'nou, nossepindârt qu'aveu tôt plein 
de V loquince, fa n' belle serviteur et copina quéque timps 
comme il esteu solou de V fer chaque annèye à cis' fatoumance 
et sins cové so ses complumint : c Binamé mon onkCy dèrit-i po 
fini, nos n'avans rin trové d' mîx po vos fiesse qui di vs ach'té 
ine bonne boite à F sinouf et, po V rawette, ji Va fait rimpli 
de V toubac qui vos préhi li pus voVti. » 

— Qui V bon Diew v's è l' mère es s' paradis, mais F pus tard 
possibe, ria V baron. A-c'sfheure on p6 qui fadmeure vosse 
lâsette! Hai don! qu'elle est belle, quelle clapante ârrèye, 
comme li d'foutrain è fenmin gravé. 

— Mais l'â-d'vins, mon onke, qu'ennè d'héve, ni Fespro- 
véve nin ! 

Turtos s' tinit d' leu pus reud po n' nin hahler et rawârdit 
quelle novelle avou F talmahège. 

Uaute, était di s' vèye si bin fiesti, tapa F covièke â lâge 
et r'iouqua li sinouf. t Belle coleur, l'oyéve-t-on gruziner. . . bin 
gumé.... à la bonne heure de mon... sûr de F cisse d'Espagne... » 
adon puis, i pouha d'vins avou ses deugt ine bonne picèye et 
V rinoufla bin à si âhe tôt pûpiantiet tôt fant aller les élette di 
s' narenne tant qu'à la fin: c Vérité d' mon Diu, binamèyès 
gins, dèrit'i, vola fleur di pènèye, elle est karèche fène, bin 
froumiante et fou ragostante, seuFmint sucina-t-i à s' neveu, 
seuFmint vos 'nui avez mettou on pô d' trope ». 



VOCABULAIRE, 



A. Lettre de Talphabei qu'on retrouve très souvent sur les 
marques à tabac, soit seule, soit avec la lettre B, parfois même 
avec G. On les rencontre déjà en 1815 dans un paquet de 
tabac de la maison G. Lamarche. Elles marquaient la qualité 
du produit. 

Aboiss^ner. Mouiller une pipe neuve avec du genièvre 
pour Tétrenner; sans cette précaution Ja terre de pipe non 
humectée ne fait pas corps avec le tabac. Hainaut : Aviné. 

At^Tve salèye. Eau salée, eau chargée de sel marin, ser- 
vant à remplacer l'eau de mer, dont on se sert pour la mouil- 
lade du tabac. 

Aloumer. Allumer. Voyez Espnnde. 

Quand un enfant curieux demande en voyant des éclairs : 
c Qui est-ce qui alornSy les parent répondent : Gest Ibon Diu 
qui alome. i» D'aucuns facétieux ajoutent à la phrase: c sipipe.^ 
Selon le Bulletin de Folklore, tome 2, n** I, il en est de môme 
dans le Hainaut. 

Aloumette. Allumette phosphorlque ; allumette suédoise. 
Les premières, dangereuses et pour les ouvriers qui les 
fabriquent et pour les consommateurs (elles sont à base de 
phosphore blanc) ont été légalement interdites et remplacées 
par les secondes. Celles-ci n'offrent aucun inconvénient, le 
phosphore rouge du frottoir ou grattin ne constituant pas un 
poison, et Timpossibilité d'enQammer les bûchettes autrement 
que par forte friction sur la botte qui les contient constituant 
aussi une autre précieuse garantie de sécurité. 

Longtemps on a dénommé les allumettes à phosphore blanc : 

8 
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c Dès chimiques, t^ Aloumette â vint, allumette volcan, que le 
vent ne peut éteindre. Nivelles : allumette à vapeur^ allumette 
à phosphore blanc. 

Ambe. Ambre. Substance résineuse fossile, qu'on retire 
surtout des provinces baltiques, passant par tous les tons du 
jaune, dont on fait les bouquins et les bouts de pipe, de fume- 
cigare, etc. Son prix élevé a suscité de nombreuses imitations : 
débris comprimés, ambroïde; résines diverses, verre, etc. 

Arder. Allumer, brûler. 

Attache. Aiguillette, longue épingle en cuivre avec laquelle 
on désobfltruait les tuyaux de pipe engorgés. Aujourd'hui, 
dans ce but et dans ce genre, on a recours aux aiguilles à 
tricoter et aux plumes de pigeon. 



Baay, Bay. Tabac originaire de Bay, très rapproché 
comme situation géographique et comme tabac, de TOhio. La 
maison Philips s'en fit une spécialité si réputée que toutes 
les autres maisons l'imitèrent. 

Bacheàptpe. Cuve à humecter la terre plastique à fabri- 
quer les pipes. 

Bague. Bague, raccord, en or, en argent ou en corne, 
destiné à maintenir deux parties séparées, vissées ou brisées 
d'un tuyau de pipe ou de fume-cigare. 

Baleine. Fanon de la baleine, dont les morceaux, après 
avoir servi de supports aux parapluies, étaient débités et 
fumés par les gamins. Cette volupté ! n'est plus à leur dispo- 
sition depuis le remplacement des baleines par les tringles 
d'acier. Voyez Bois à fourni et Jonc. 

Bandouylre {Fé /'). Dialecte de Bohan Luxembourg. Mettre 
en bandoulière. Procédé de dessication des feuilles de tabac. 
Il s'applique surtout aux feuilles dites de sable : feille de sàbe 
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que leur proximité du roI expose le plus à se détacher ou bien 
à jaunir et consiste à faire passer ces feuilles en enfilade dans 
une aiguille à ravauder garnie d*un fil solide. L'ensemble est 
alors mis à sécher dans un hangar. 

Batte, fier à batte. Etampe. Instrument en fer, spatule 
d'un côté, servant à battre la terre à pipe. On dit aussi Bateu. 

Batte. Quai de la Batte, à Liège. 

c Chaque passant est agrippé, tenté, sollicité par les mar- 
n chands ou marchandes. Là, c*est un camelot, à l'accent lié- 
]» geois amalgamé de parisien, qui vend pour 1 franc des pipes 
D sans défaut en véritable écume blanche ou calcinée, munies 
1» d'un tuyau avec bout d'ambre ! Dans le verre d'eau placé 
D devant lui, il fait flotter successivement toutes ses pipes 
> pour bien montrer leur légèreté. Ici c'est le marchand de 
» cigares au musc, répandant une odeur infecte (c'est le 
» cigare que je veux dire) : » Allons, les bons cigares; treus 
1» cigare po cinq cens ; des foirt, des court, des long, des 
1 grèyes. 

Journal la Meuse. Supplément du 29 juin 1893, 3' page, 
3« colonne, au bas. 

Batte de feu. Battre le fusil. 

Batte feu. Briquet, fusil, pièce en acier qu'on choque 
contre le silex. Synonyme : Moque feu, V. jette feu. 

Au siècle dernier, on fabriquait, dans le pays de Liège, des 
batte feu en forme de pistolet à pierre à un coup, sans canon, 
la partie antérieure appuyée sur deux petits pieds, la crosse 
formant le troiMème appui. Les étincelles étaient projetées 
par la batterie : batterèye dans le bassinet ou réservoir à 
amadou. Deux échantillons de ce genre ont été vendus vers 1887 
à la vente d'antiquités de M*>« Crenwyck, rue des Brsisseurs. 
Hainaut : Batte feu ou tape feu. 

Bèchette dl cigftre. Pointe de cigaie, partie que Ton 
enlève avant d'allumer le cigare, afin d'établir le tirage. 
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Berrique. Demi lune à coulisses, lunette du leup ou hache 
tabac. C'est Vberriqvs qui mène, è Vbon hacheu deut bin Vni 
s* coûtai disconte po hachi comme i fât, c'est la lunette qui 
guide, et le bon ouvrier hacheur doit bien y tenir son couteau 
pour avoir la coupe convenable. On dit aussi lunette. 

BétOne. Bétoine. Plante sternutatoire généralement em- 
ployée avant l'introduction dn tabac, on la prise encore comme 
céphalique. 

Beûye, beulëye. BoufTée de fumée. 

Beukette. Ventilateur placé dans le carreau d'une fenêtre 
de tabagie pour laisser passer la fumée et renouveler Tair. 
Verviers : Bo. 

Biberon, bubYon. Biberon. Nom plaisamment donné à la 
pipe que le possesseur tient toujours en bouche. 

Btleure. Défaut, éclat dans une pipe, cheveu presqu'in- 
visible au début qui apparaît plus distinctement à mesure 
qu'on fume la pipe, puis s'écaille et finalement se détache. On 
dit aussi défaut. 

Blague, blague à Vtoubac. Blague à tabac, poche faite de 
vessie de porc, de caoutchouc, de peau d'animal : blaireau, 
poche du pélican ou bien encore botte en métal servant à ren- 
fermer la provision journalière que l'on emporte avec soi. 
Dans les contes populaires que Ton narre au pays hennuyer 
(tels ceux recueillis par Ch. Deulin) Misère et la Ramée de- 
mandent comme faveur à Dieu, au Christ, à Saint Pierre, à 
pouvoir faire entrer dans leur blague tout ce qu'ils voudront. 
En Bretagne, on se sert comme blague, de la vessie de porc ou 
bouzine. En argot wallon, blague à Itoubac signifie comme le 
irançais blague à tabac, un sein flétri. Blagua dipai, blague 
di pielle, blagua di nickel. Voyez aux mots Vessèye et Crolle. 

Verviers : blague, bou%e à rtoubac, doze (Lobet). 
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Hainaut : aaclot. Certains fumeurs y conservent les dents 
qu'ils ont perdues et croient par là se préserver des maux de 
dents (Harou). 

'BlB^mèohe^blameur. Déflagration, pétillement. Pour rendre 
certains tabacs ou pseudo-tabacs plus combustibles, on les 
arrose d'eau nitratée, aussi déflagrent-ils lorsqu'on les allume. 

Blamlahe. Etincelle. 

Blam^ter. Jeter un peu de flamme» pétiller. 

BlaTvette. Etincelle, particule incandescente projetée du 
tabac en combustion. Blawette à feu, étincelle produite par le 
choc du silex. Luxembourg : spUan. 

Bois & fourni. Bois à fumer. Nom donné dans beaucoup 
de campagnes wallonnes et môme françaises (par exemple les 
Vosges : Bo à fumer) à la Clématite des haies, parce que les 
gamins fument les tronçons de sa tige desséchée. 

Bois d^muss. Bois de musc, bois de cascarille. Au contact 
d'un corps eii ignition, la cascarille dégage une forte odeur de 
musc, aussi mélange-t-on la poudre de cette écorce au tabac 
pour faire des cigares musqués. 

Botte d'aloumette. Boite d'allumettes. 
Les enfants à Liège et à Verviers chantent sur Tair du chœur 
de Lucie (Donizetti). 

N'f&t-i nin dès fi, des cowette ) 
Dès aloamette, des aloumette. ( 

Pour garantir Pallumette enflammée et prendre du feu : 
prinde de feu, Tallumeur tient l'extrémité de l'allumette entre 
le pouce et l'index de façon que la tête soit placée dans le creux 
formé par la ou les deux mains juxtaposées en paravent, 
d'autres la placent dans le fond de leur chapeau, d'autres dans 
Tangle formé par Thabit entr'ouvert et la poitrine, etC; ; avec 
|es allumettes suédoises, on laisse libre l'enveloppe externe en 
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faisant sortir presqu'entièrement le tiroir et dans la chambre 
ainsi formée, on a un excellent abri. Nivelles : Bwesse d^allu- 
mette à vapeur^ botte d'allumettes phosphoriques. 

Botte & rchique. Botte à rôle. Botte en fer blanc dans 
laquelle le chiqueur détient et conserve sa rôle. A Liège, elles 
sont en fer blanc avec couvercle à charnière, mais les unes 
sont plates ovales, tandis que les autres sont hautes et longues. 
Ce dernier modèle est celui qui a le plus de vogue dans le 
Hainaut. On dit aussi boite à l'role. 

Boite à Fsinouf. Boîte à li s'nouf. Botte, tabatière, botte 
de poche servant à mettre le tabac à priser. L'usage du tabac 
à priser tend de plus en plus à disparattre, aussi la fabrication 
des tabatières est -elle de jour en jour plus restreinte. Avez 
v' vos$' boîte, avez vous votre botte à priser. Boîte à Vsinouf 
d^argint, di biole, dipâqui, di celihi, di papi mâché. Botte di 
pelote^ botte d'écorces à couvercle ovale muni d'un cordon de 
cuir terminé par un nœud. Ce sont les anciennes sans-culotte 
dénommées aujourd'hui des queues de rats. 

Bok&. Boucaut. On y tasse le tabac à la presse et Ton 
obtient ainsi un poids de 500 à 550 kil. par tonneau. C'est 
dans ces boucauts que nous arrivent la plupart des tabacs 
étrangers. 

Boleu. Amadou, bolet. On lui fait subir la nitriûcation, ce 
qui transforme sa belle couleur fauve en gris noir, afin de le 
rendre plus combustible. C'est sur un morceau d'amadou qu'on 
reçoit les étincelles du batte feu. Son tissu souple et feutré 
brûle sans flamme. Esprinde si pîpe avou de boleu, allumer sa 
pipe avec de l'amadou. 

On vend maintenant dans les villes un briquet au botte 
nickelée contenant d'une part un rouleau d'amorces ou fulmi- 
nate et sur le côté, dans un tube latéral, une mèche en coton 
préparé chimiquement. Un anneau extérieur qu'on tourne 
active une roue dentée qui fait avancer une amorce sur laquelle 
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s'abat un détonateur. L'étincelle crachée sur le coton provoque 
la combustion de celui-ci, on allume cigare ou pipe, puis on 
retire la mèche garnie d'une chainette avec disque dans le tube 
qui sert d'étouffoir. 

Bonge. Botte d'allumettes. Hainaut : bonjot, bonjette, 

Boton d'ptpe. Talon d'une pipe. 

Boral. Botte, paquet. Barai d'brocale, botte d'allumettes 
(chènevottes) Rond d'borai, amas de bottes d'allumettes for- 
mant une circonférence de plus de 2 mètres que les marchands 
portaient sur le dos et débilaient en ville. 

Botte. Manoque. Voyez manotte. 

BouUa. Silex, pierre à fusil. Braine l'AUeud : Vocabulaire 
de l'Argayon. 

Boulon. Boulon, cigare long et dur, si serré qu'il faut de 
fortes aspirations pour l'entretenir allumé. 

Bounaka. Marque à tabac représentant de vilains petits 
bons hommes. (Collection U. Capitaine à l'Université.) 

Bourft Boureu. Refouloir, instrument terminé par un petit 
disque perpendiculaire à une tige, dont on se sert pour tasser 
le tabac dans le fourneau de la pipe. 

Bourer. Bourrer une pipe. Voyez Stopé, 

Hainaut, Blaton : bourrer ennepipe, eimplir ennepipe. 

Bout. P Bout, bouquin, extrémité d'un tuyau : bout d'coine^ 
bout diatribe. Braine i'Alleud : débout, 

2^ Bout d'cigâre, cigare presque consumé, bout de cigare. 
On sait qu*en France, à Paris surtout, le métier de ramasseur 
de (c mégots > constitue presqu'une profession, vu la cherté du 
tabac français. 

Boute feu. Papier plié, mis en réserve pour allumer les 
pipes. 
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Brls^mint. Déchet, débris de tabac que les cigariers placent 
au centre du cigare Ils se divisent en long et court, 

Brooale Chénevolte soufrée, allumette, brin de bois ou 
de chanvre : buotte soufré aux deux extrémités. Marchand 
d'brocalBj marchand d'allumettes; borai d^brocale^ paquets 
d*allumettes. Les paquets, réunis au moyen d^une corde en 
un vaste rond, constituaient li rond d'borai. 

Ajoutons que l'esprit économe de nos grands parents divi- 
sait la brocale en huit ou dix brindilles sur l'épaisseur et en 
deux sur la longueur, de sorte que chaque brocale formait en 
réalité une vingtaine d*allumettes. Voyez dans les Bulletins : 
les BrocaleSj conte par Félix Poncelet. 

c Dans les cabarets wallons, avant l'introduction des al! u- 
^ mettes phosphoriques ou chimiques, il existait des allu- 
1 mettes de la longueur d*un double décimètre environ et 
» soufrées à Textrémité. Pour les allumer, on mettait en 
» contact le bout soufré avec le couvercle du poêle allumé ou 
» avec la flamme de la lampe. La pipe allumée, on plaçait 
» l'allumette dans un vase rempli de sable afin de l'éteindre. 
» Elle servait ainsi à plusieurs clients. Le premier allumait 
1 plus facilement sa pipe que les autres, parce que le bout 
» soufré favorisait Tinflammation ; les autres devaient souvent 
9 soulever le couvercle du poêle pour mettre leur allumette 
» en contact avec le feu du foyer. Quelque fois un simple 
» morceau de bois découpé en tranche fines. : {hatchroUe 
» Liège; hatche, hcUchette, Nivelles) suivant Taxe, sufQsait à 
» alimenter un cabaret d'allumettes pendant de longs mois. Il 
» y avait aussi les allumettes de papier représentant un double 
9 décimètre en longueur. Elles servaient à plusieurs clients. » 

A Harou. Revue des traditions populaires. 

Proverbialement, on dit : Esse comme ine brocale^ être 
comme une allumette, c^est-à-dire facilement irritable ou 
s'enflammant aisément. 2. Ravisé les brocale^ flairi po diseur 
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et po d^so, ressembler aux chènevottes soufrées, exhaler une 
maise odeur par en bas comme par eu haut. 
Hainaut : Blaton : buùtte, 

Brocall. Porte allumettes. On trouve encore partout dans 
les pays de Liège et de Limbourg (ancien) de ces grands 
brocoli en fer blanc et plus souvent en cuivre que Ton pendait 
au mur proche la cheminée ou de ces vases en cuivre en forme 
d'urne que l'on mettait sur la tablette de la cheminée. Les 
beaux modèles étaient ornés de dessins repoussés. Il y a vingt 
ans, on en vendait encore chez Lambert à Visé, au prix de 
1 franc les ordinaires. On en fit ensuite de plus petits avec 
frottoir métallique pour allumettes chimiques; puis d'autres 
coniques, à rayures extérieures servant de frottoir, faits en 
porcelaine dure, qu'on plaçait sur les tables. Signalons encore 
un original porte allumettes tout en fonte, assez répandu, il y a 
vingt ans. C'était un oiseau à bec pointu, placé sur une barre 
transversale laquelle tournait dans un tiroir où se trouvaient 
placées les allumettes. Une chiquenaude sur la tète de l'oiseau 
et vous le voyez faire le plongeon ; un doigt appuyé sur la 
caudale et vous le redressiez ayant au bec l'allumette désirée, 
il en existe encore un de ce genre à Thôtel Taulèrc au pont 
d'Engis. 

Dans le Hainaut, on connaît sous le nom de crabot un bro- 
cali primitif, d'habitude un vieux sabot hors d'usage. 

Broyt. Froisser. Broyî 'ne vessèye avou de laton, froisser 
une vessie avec du son (pour la dégraisser et l'assouplir afin 
d'en faire une blague). 

Broûle gueûye. Brûle gueule, pipe munie d'un court 
tuyau. On dit aussi : boutd*pîpe et cayet. 

Pc l'joa d'oûye è leu gaive, is n'ont nin tes leus dints 
Qu'is y hèret l'broule guenye et qa*ont l'mesonre è l'main. 

Alexis PÈCLERS. Les buveus d'pèquet. 
Hainaut : Borinage : burton : Tournaisis : touret. 
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Brouwlre. Bruyère. Pipe di rècenne di brouwire, pipe 
d^Arlon, pipe de racine de bruyère, dont jadis le Luxembourg 
Sud Est avait la spécialité. Très appréciées, ces pipes se 
vendent maintenant partout. Dans la province de Namur, on 
vend de même des pipes en racines de buis. En Bretagne, on 
recherche les pipes en racines de fraisier. 

Brulin. Haînaut. Linge à demi brûlé destiné à recevoir 
rétincelledu briquet. 

Burton. Borinage. Brûle gueule. 

Busette. Petit tuyau métallique servant à relier le four- 
neau et le tuyau d'une pipe. 

Busiau. Borinage. Tuyau de pipe. 



C 



G&baret d'foumleu. Tabagie. Endroit réservé jadis spé- 
cialement aux fumeurs. 

Gabée, Cabète Hainaut (Mons). Trou dans le mur près de 
la cheminée pour y mettre les allumetfes. Blaton : bowette. 
Liège : potale. 

Cabosse. Caboche ou tête, formée par les grosses côtes des 
feuilles près de la tige. C*est la partie de la manoque qui s'en- 
lève en avant du lien ou loïeure (celle-ci comprise). La caboche 
est enlevée sur place à beaucoup de tabacs, elle subsiste dans 
d'autres, ceux de Hollande par exemple. 

Gahotte dl toubac. Cornet, petit sac de tabac (en papier). 
Avant l'industrie des sacs à la mécanique, un feuillet arraché 
d'un vieux bouquin et roulé en cornet était jugé bien bon pour 
débiter le tabac à priser h qui n'avait pas la précaution de se 
munir de sa botte. 

Caisse di olgftre. Caisse de cigares. Ce mot est substitué 
à lâze. 
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Ganasse. Lobet définit ce mot . tabac filé menu pour 
fumer, par extension, mauvais tabac. Telles sont de môine 
ses acceptions à Liège. Mais ce qui m'intrigue et ce que je ne 
m'explique point, c'est semblable extension. Dans les environs 
d'Aix-la-Chapelle^ vers la Hollande surtout, Gnaster tabac 
signifie également un tabac commun. Et ce sens péjoratif s'est 
tellement généralisé que maintenant à Liège on dit d'un grand 
dégingandé : qtièle grande canasse, d'un mauvais violon : 
quèle canassCf etc. Quand, comment et pourquoi ce tabac si 
recherché s'est-ii modifié au point que son nom est devenu 
synonyme de mauvais tabac et de mauvais cigare / 

Voyez pour les origines du mot, la partie historique. 

Cari. Blaton. Hangar, appentis sous lequel on met sécher 
les plants de tabac. Liège : Cherri. 

Carotte. Carotte, tabac ficelé en carotte, tabac en feuilles 
ficelé'en andouille. 

Au siècle dernier, en France» les cordes de tabac étaient 
coupées en plusieurs parties égales, on les frottait d'un peu 
d'huile à la surface, puis les réunissant par 4, 6 ou 8, on les 
arrangeait dans les moules, pièces de bois semi cylindriques, 
creusées en gouttière, dont les côtés, garnis de feuillures pro- 
fondes, recevaient les bords d'une autre gouttière aussi semi 
cylindrique que Ton enfonçait à coup de maillet dans les feuil- 
lures de la première. De la sorte, on comprimait fortement les 
bouts de tabac et leur ensemble prenait la forme cylindrique 
de l'intérieur du moule. Ces moules ainsi garnis de tabac 
étaient ensuite mis à la presse pendant 48 heures. Puis le 
tabac, retiré du moule, était ficelé de sorte que la fermentation 
s*arrétant, il pouvait se conserver très longtemps sans alté- 
ration. C'était la carotte du priseur. Le tabac à fumer, comme 
celui à chiquer, n'a pas besoin de cette préparation, il suffit 
qu'il soit filé en corde. 

A. Liège, la carotte se faisait d'une façon fort primitive : on 
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trempait un instant les feuilles de tabac, on ccotait, on pesait, 
on moulait à l'aide d^une toile de la longueur de la carotte à 
faire (environ 0°'40 de long) puis, le feu (Pcarotte ou tireu 
d'ca^otte achevait le moulage en attachant un bout de la toile 
à un crochet cloué dans le mur, tandis qu'il tirait sur l'autre 
bout. Il enserrait le tout pour le fixer par enroulement et par 
constriction d'une grande corde, il l'abandonnait quelques 
jours à lui-môme et finalement, ayant enlevé la toile, ficelait 
la carotîe avec une fine cordelette : fène ficelle. La carotte 
pouvait peser de 1 '/* kil. à 2 kil. 

To8 les marchand d'Lige divit passé po mon Borsu po les 
carotte di Saint Omer : tous les négociants de Liège étaient 
tributaires de la maison Borsu pour les carottes de Saint- 
Oraer. 

Casse dl pompier. Casque de pompier. Pipe de compo- 
sition rouge que le culottage a foncé du pourpre au noir 
par plaques et par ponctuations. On les appelait casque de 
pompier parce que le dessin renversé figurait assez bien le 
casque des pompiers de l'époque. Cette forme de pipe se ven- 
dait, il y a quelque soixante ans, chez les bijoutiers, place du 
Marché et dans les galeries du Palais. C'était à leur métier 
qu'incombait le soin de garnir la pipe de sa monture : chapai 
à rclape et bague avou chaine po z'èm^nchi l'touwai, le tout 
en argent. Et quel soin le fumeur prenait de sa pipe. Comme 
il en faisait reluire la partie métallique, comme il craignait de 
la perdre. La chaînette seule ne suffisait pas à le rassurer; 
pour sa sécurité, il y ajoutait un fin ruban ou cordonnet de 
soie. 

Cassette di foumieu. Nécessaire de fumeur. 

C&trer. Blaton Châtrer. Opération qui consiste à enlever 
les boutons floraux du plant de tabac. 

Cayet d'pipe. Brûle gueule, pipe dont on a enlevé la 
majeure partie du tuyau. « Tôt tapant des leûpèye di foumire 
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fou di skayet d'pîpe, d DD. Salrae. /n' y a rin qui passe st 
pays. Bulletin, 1889, p. 24. 

Gèke dUne boite à Psinouf. Batte, cercle d'écaillé ou 
do corne formant la gorge d'une tabatière. 

Chagrin. Peau de chagrin ou papier chagriné dont on 
recouvre les étuis à pipe et à fume cigare. 

Chatnette. Chaînette, petite chaîne de métal reliant deux 
parties séparables d'une pipe, tels le fourneau et le couvercle, 
le fourneau et le tuyau. 

Ghamburli. Fumer ou brûler mal. On cigare qui cham- 
burlèye, un cigare qui fait la cuiller, de chamberaij voie 
étroite et directe pratiquée dans une veine de houille, d'où 
chamburléy en parlant de pipe ou de cigare, c'est brûler en 
faisant une trouée de ce genre au lieu que le feu s'étende à 
toute la surface qui doit être enflammée 

Bulletin. Note dlsidore Dory. 

Ghapai d' ptpe. Couvercle de pipe. Ils étaient en métal 
plein avec charnière à détente : Chapai à r'clape et opercule, 
fixé à la pipe : telles les pipes en porcelaine, ou en fil de fer 
tressé fixé aux pipes de terre par une chaînette et un anneau 
que l'on passait dans la queue de la pipe. Ces couvercles sont 
très employés et ont leur raison d*ôtre dans les endroits pré- 
sentant des risques dlncendie : forêts, granges, moulins, etc. 
On fait de ces couvercles économiques au moyen d*un morceau 
de carte à jouer tourné en cornet, lequel cornet est empêché de 
se dérouler, soit par un fil à coudre, soit par une épingle. 

On dit aussi covièke di pipe. 

Ghftrllre. Charnière. Charlire d'ine boite à V sinoufy d'on 
covièke di pîpe, charnière d'une tabatière, d'un couvercle 
de pipe. 

Ghiersi. Cerisier. Ses branches servent à faire des pipes et 
des tuyaux de pipe, mais on recherche surtout le merisier. 
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Chimique (sous entendu : aloûmetté). Allumette chimique 
en opposition avec brocale. L'argot a le môme terme : chimique 
ou soufrante. 

Ghinque. Espèce de lissoir pour pipe en terre. Ce mot est 
d*origine allemande. Voyez : ptpe. 

Chique. Chique (de l'espagnol chico, petit). Tabac à chiquer, 
masticatoire ou comme je l'ai entendu dire à Liège : machica- 
toire; quantité de rôle bonne à mâcher en une fois. Li chiqueu 
mèseure li hoquet à chiquer tôt stindant s'role dispoïe les lèpe 
jusqu'à (Tso d'iorèie, Tamateur mesure son morceau à chiquer 
en étendant sa rôle de la commissure des lèvres au lobe de 
Toreille; adonpuis eV hagnejus, alors il le tranche d'un coup 
de dent. Voyez rôle. 

Namur : chiche. 

Chiquer. Mâcher du tabac. 

Chiqueu, Chiqueuse. Celui, celle qui mâche du tabac. 

I prêcha so toies les chiqneose, 

Toi d'mandant s' elles n'estît nin honteuse 

Qn'ayoa 'ne rolle tote difilèye 

L' n'a vît nin co po passé leu joamèye. 

Chanson populaire inédite, bonne pour Gryptadia. 

Chivèye et ch^vèye. Cheville, goupille. A Lige^les grosses 
rôle esttt clawèye avou ine broque di bois qu'on Umméve 
chivèye. A Liège, les grosses rôles ou rôles à fumer étaient 
fixées par une cheville en bois. 

Chiviyt. Cheviller, fixer au moyen d'une cheville. 

Cigftre. Cigare. Les feuilles de tabac triées sont placées sur 
la table du poupieu ou de la poupière. Cet ouvrier ou la femme 
tasse et range les bris'minty débris à l'aide desquels il constitue 
le milieu du cigare, il prend de préférence les morceaux courts, 
car ils se placent mieux et le tirage se faisant plus régulière- 
ment quand on fume il n*y a pas formation de fosse c'est-à-dire 
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de creux. Il les roule alors dans V enveloppe^ français : enve- 
loppe, flamand : wickelblatt dont Texcédent s'enlève à la main. 
Cet ensemble porte le nom de pope. L'ébauche passe dans les 
mains du cigari ou de V cigarire ou cigarière qui la roule dans 
la cornette (terme de manufacture) ou pelote (terme de fumeur), 
couverture, flamand : deckblatt. Cette robe du cigare se taille 
au couteau. On a d'abord séché les cigares achevés sur des 
claies ou cleuse où les cigares étaient Jetés pôle môle, on 
suspendait la claie et on abandonnait la charge à la dessication 
à l'air libre. On établit ensuite des séchoirs ou rame, c'est- 
à-dire des rames, cadres en bois avec toile d'emballage sur 
laquelle on rangeait les cigares; ensuite, on fit la dessication 
au moyen de cases superposées : H rati ou râtelier. La forme 
du cigare n'a guère varié. Ceux que les naturels de Cuba 
fumaient lors de la découverte de l'Amérique étaient déjà 
formés d'une feuille de tabac enroulée et serrée par des liens 
autour de débris de feuilles disposés parallèlement. La forme 
est d'habitude fuselée : 1° avec un maximum de diamètre au 
centre; 2* en cylindre et atténuée en pointe d'un seul côté; 
3"" conique et alors avec ou sans pointe : Manile, manille. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de certaines formes 
extraordinaires telles les formes des toirchis actuels obtenus en 
entrelaçant trois cigares qui font ainsi la tresse et qui, séparés, 
conservent l'aspect d'une ligne brisée. A Liège, on en a fait 
aussi privés de nicotine fabriqués par Billy après traitement 
des feuilles par le pharmacien A. Delaute, et d'autres avec con- 
duit central d'aspiration (fabrique Attout-Frans). Ces deux 
tentatives méritaient beaucoup mieux que leur vogue éphé- 
mère. Les Liégeois rapportent de Tongres, acquis au prix de 
3 centimes, des cigares appelés coudche en forme de taupettes, 
longs d'environ 5 centimètres, larges de 2 à 2 Vi diamètre 
maximum, lesquels se fument dans la pipe. Est-ce simple 
coïncidence ou serait-ce là l'origine du mot: il y a dans Tongres, 
rue de Maestricht un magasin de tabac fondé par un hollan- 
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dais nommé Kutscb. Il s'est acquis une grande renommée 
locale en développant, en spécialisant ces espèces de cigares 
ainsi que Tusage du Porto-Rico, grâce au bon marché de sa 
vente. Il semble que la question soit élucidée et que l'affir- 
mative s'impose. Eb bien non, car à Liège, il y a quarante ans 
de vieux fumeurs parlaient de fé 'ne coudche c'est-à-dire qu'on 
enveloppait du tabac de papier de soie et qu'on enfonçait le tout 
à mi corps dans une pipe pour lui donner un culottage spécial. 
Ce procédé se pratique également dans le Hainaut vers 
Gharleroi, Fleurus, etc. 

On gros dgâre, un gros cigare; on grèye cigare ^ un cigare 
fin ou grêle; on cigare qui s'rimatihe, un cigare qui absorbe 
de nouveau l'humidité. 

Abstraction faite des cigares havanais, hollandais, brômois 
et hambourgeois qui nous sont peut-ôtre arrivés dès le XVIII* 
siècle ou le commencement du nètre, mais à coup sûr en très 
minime quantité, je ne relève aucune trace de cette fabrication 
particulière dans notre province. Ce serait, paratt-il, un 
nommé Schoumacker de Brome qui aurait fabriqué les premiers 
cigares à Liège. Il se louait en journée, allant de fabrique en 
fabrique selon les demandes. Les premiers cigares furent des 
dgâre à penne, cigare muni et pénétré d'un tuyau de plume 
pour aspirer la fumée. L'économie fit remplacer ces tuyaux 
par des tuyaux en paille : tels sont encore aujourd'hui les 
cigares Virginias de Brisaco que Ton vend en notre ville sous 
le nom de cigare italien : italien, cigare à fistou. Peu après, 
on vit des cigare à crolle ou toirchi cigare dont la feuille, au 
lieu d'être coupée net puis amidonnée au bout, était au contraire 
torchée. Les mauvais cigares sont appelés par dérision : 
crapules, infectados, puendos (du verbe puer), avoine au lieu 
de havane, et par plaisanterie ine toiche, une torche. La blague 
liégeoise s'est encore exercée d'autre fagon ; pour se gausser et 
se venger d*un débitant de mauvais cigares, on désigne son 
produit de son nom suivi de la terminaison os ou dos. Ainsi 
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supposons un nom tel que Pisard, on dira Pisardos, tel que 
Régnier, RegnieroSy etc. En France où les trois dénominations 
crapulos, infectados, puendos sont également courantes, les 
cigares de médiocre qualité sont encore appelés Petits Bor- 
deaux, crapulados mot à mot le havane de la crapule ainsi que 
le mot soutados qui rentre dans le même ordre d'idées. Pour 
dénigrer un cigare, le Liégeois le dénommera : bisgoute, 
s. m.; boulon, canasse, s. f.; cou d'vèche, havane à 3 po 
5 censé, etc., le Bruxellois zwanzeur : un treckfort c'est-à-dire 
un cigare sur lequel on doit beaucoup tirer ou aspirer et les 
Flamands se serviront de Télégante métonymie : un zwyger, 
un silencieux, parce qu'on doit si souvent le rallumer qu*on n*a 
pas le temps de causer. 

Autant nos cigares sont appréciés chez nos voisins du midi, 
autant nous Liégeois, nous apprécions et savourons ceux de 
Maestricht où Ton se fournit d'excellents cigares à 3 centimes 
ou 5 centimes maximum. 

Il est de tradition à Liège que ceux d'un prix supérieur ne 
supportent pas la comparaison avec les nôtres de valeur égale. 
Les connaisseurs contrôlent un cigare en le faisant craquer 
entre les doigts à hauteur de Toreille, ils s'assurent ainsi qu'il 
est également bien serré partout et principalement bien sec; 
ils examinent aussi la robe, mais ceci est plutôt affaire de goût, 
à part les côtes qu'il faut toujours refuser parce qu'elles ont 
mauvais goût et qu'elles gâtent l'harmonieuse uniformité de la 
couverture. Les uns recherchent les cigares à tâches blanches : 
Esméralda dont la robe soyeuse et lisse est du Florida de pre- 
mier choix, d'autres veulent des clairs ou claro, d'autres des 
demi foncés ou Colorado, des foncés ou maduro, des noirs ou 
obscure. Presque toujours ces distinctions correspondent aux 
dotix, dimèye foirt et foirt. Beaucoup d'amateurs inspectent 
également la cendre du cigare. Si elle est blanche, si elle tient 
longtemps au cigare en combustion sans se détacher^ le cigare, 
à leur avis, est de premier choix. On juge de son arôme on 

9 
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promenant sous le nez le cigare, sitôt après en avoir tiré une 
bouffée; puis dans cette situation, on le fait pivoter entre le 
pouce et l*indez, pointe en bas. D'aucuns prétendent les 
déguster mieux encore en avalant la fumée et la rejetant 
ensuite par les narines. 

Souvent dans les cigares mal confectionnés ou de mauvaise 
qualité, on trouve des filaments (nervures secondaires des 
feuilles) qu'on pourrait à la rigueur confondre avec dos poils. 
Ces poils proviennent, disent certains farceurs, de la façon dont 
sont faits les cigares. Les négresses et les cigarières des pays 
chauds qui sont chargées de cette fabrication roulent le cigare 
sur leurs cuisses nues, afin de l'arrondir. Pendant l'opération, 
il arrive parfois que quelques poils se mêlent au tabac. 
A Liège, on attribue ces poils aux cigarières qui, dit-on, s'en 
enlèvent proche le périnée et l'insèrent dans le cigare près du 
bout lorsqu'elles veulent faire pièce au contre- maître ou bien 
au patron. Les gens du peuple croient que les cigares entourés 
de feuille d'étain {papî éC chocolat, papt (Pârginf) de feuille 
d'or, d'une écorce ou de feuilles de palmier (comme les cigares 
du Planteur) sont des cigares de haut prix, ce sont, disent-ils, 
des cigare di riche. Les industriels profitent de cette croyance 
pour entourer les mauvais cigares de l'une ou l'autre de ces 
enveloppes, ils sont alors d'un débit plus facile. 

Li cigare di galant est un cigare fin, un cigare de choix que 
l'amoureux allume quand il est près de sa belle; h toubac di 
galant signifie au contraire un mauvais tabac que l'on vend 
cher, dans les cabarets surtout. Pourquoi semblable anomalie 
pour deux expressions similaires? appellerait*on ce tabac : 
di galant parce qu'un amoureux accepte les yeux fermés 
et trouve excellent ce que lui vend sa dulcinée ou parce que, se 
fumant lentement, il permet un plus long séjour auprès d'elle 
quand c il en a pour une pipe » ? Èco ^ne ptpe^ èco ^ne pitite 
ptpe, ji m' va-st-aveur fini m' pîpe implore le fiancé que 
l'heure avancée oblige à déguerpir. 
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A l'armée belge, on dira d'un homme de petite stature : Quel 
bout de cigare; d'un homme au visage défait : il a foumton 
fùirt dgûre. Facéties : Vouss" fourni on bon cigare^ dimande 
Chan^het à s* camèrâde Linâ. — Awet respond haîetfmint 
circial pinsant bin qu'on va li fer cadeau d'ine saquoi d! fin. 
— Eh bin fonte on havane, couïonne Chanchet! 

Un jeune homme demande un cigare à son an^i; celui-ci 
ouvre son étui et constate qu'il n'en possède plus qu'un seul. 
L'autre de dire : Donne le moi quand môme, je fumerai et ta 
cracheras. Cette finale, partout répandue en Wallonnie et en 
France, donne lieu à une variante liégeoise, allusion à la finale 
d'une anecdote bien connue : tu feras l'actionnaire, H fri 
factionnaire. 

Cigarette. Cigarette. 

Cigarettiôre. Cigarettière, ouvrière spécialement chargée 
de la fabrication des cigarettes. 

Clgari. Cigarier, ouvrier travaillant le cigare. Technique- 
ment ce terme, qui pour nous comprend l'ensemble de la 
profession, s'applique à l'ouvrier qui enveloppe le cigare. Il y 
a aussi le poupier, li gâmiheu décaisse et Vemballeu, Des 
femmes exercent respectivement, les mômes parties du métier : 
dgarière, poupière^ gamiheuse qV emballeuse. 

Gigariére, rarement cigârire. Cigarière, ouvrière an 
cigares. Ce n'est qu'en 1870, à la suite d'une grève chez MM. 
Lamarche que l'on introduisit des femmes dans les ateliers 
liégeois. Aujourd'hui elles sont légion. 

Les bal à 1' lamponette, bernique ! 
C'est bon po l'ovrire di &briqae 
Et les cîgarière di Jus d'ià. 

Em. GÉRARD, Œuvres wallonnes, 2* série, p. 56. 
Les Costire di Ltge. 

Ctnde. Cendre. La cendre du cigare contient une forte 
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proportion de carbonate de potasse (1/3 de son poids), aussi 
on incinère les grosses côtes pour en retirer ce sel alcalin. 
Comme la cendre est naturellement bien divisée par la com- 
bustion, il en est fait un grand usage populaire comme den- 
tifrice. Alors on recueille la cendre dans une soucoupe ou bien 
un objet quelconque faisant office de cendrier. La maison 
Michels, rue Moray vient de faire fabriquer à Maestricbt 
(Société céramique) des plateaux cendriers à sujets liégeois : 
1. Oh! quel bon tabac. 2. Le troupier belge. 3. Tretis cop à 
à Ipipe di m'pére, etc. 

Civette. Carnassier, sécrétion de ce carnassier dont on se 
servait pour parfumer le tabac à priser. Casanova, dans ses 
Mémoires j raconte qu'à la lin du XVIII» siècle, deux jeunes 
mariés établirent rue Saint Honoré, un magasin de tabac à 
renseigne de la Civette. La duchesse de Chartres, Louise de 
Bourbon Conti, les ayant pris en affection, leur donna sa 
clientèle et bientôt, la mode s*en mêlant, ils eurent le plus 
beau débit de Paris. Leur succès fit qu*en d'autres villes, on 
copia leur enseigne, mais la représentation de l'animal ou 
l'animal empaillé coûtant sans doute trop cher, on mit sim- 
plement le titre : A la Civette ou Aux deux Civettes et en 
dessous la Carotte traditionnelle. Ceci nous explique la con- 
fusion qui s*est faite en maint endroit et le nom de civette 
appliqué à la carotte I 

Clease. Claie sur laquelle primitivement on mettait sécher 
les cigares. 

Cloqui (Lt) Marque de tabac de Lamarche, imprimé en 
noir sur fond blanc. On l'appelait à Ans : h neur chestai. Deux 
maisons revendiquèrent cette marque qui fut même la cause 
d'un procès. 

CoyI. Récolter, cueillir. Braine TAUeud : coude. Hour : cote. 

Coide. Corde, gros rôle, rôle à fumer. Lorsqu'on a ouvert 
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le boucaut d'origine et séparé le cas échéant les tortai ou 
agglomérés de manoques(mano^^^,6(>^^^,mino^^), on écaboche 
si c'est nécessaire, c'est-à-dire qu'on coupe aux feuilles les 
grosses côtes jusque et y compris l'attache ou loïeure, puis 
les feuilles sont portées dans des mannes : banse à époularder : 
disfiléy en d'autres termes, on détache les feuilles des ma- 
noques, on les secoue pour faire tomber le sable et la poussière 
qui souillent les feuilles, on les trie : rchusi les foye ensuite 
on les place dans différentes mannes suivant que l'ouvrier les 
juge propres à telle ou telle destination, par exemple : servir 
de robe aux cigares, entrer dans la confection des rôles, etc. 
Alors on arrose : saucé les feuilles avec une solution de sel 
marin et au moyen du goupillon on fait la mouillade : amouî 
avou Faspergès afin de les bien disposer et de leur rendre 
leur souplesse, Le sel empêche la fermentation de devenir 
putride, il éloigne les insectes, mais c'est lui qui donne au 
tabac ses qualités hygroscopiques. On met 10 kil. de sel sur 
100 litres d'eau. On arrose un lit de feuilles, puis on superpose 
un 2* lit et ainsi de suite, on laisse 3 ou 4 jours les feuilles en 
cet état» l'excès d'eau s'écoule dans des rigoles. On fait alors 
le mélange : fer Vmahe et quand l'autre atelier- se trouve à 
l'étage, l'ouvrier porte le panier sur son dos en s'aidantpour 
soulever son fardeau d'une mécanique ou corde roulant sur 
poulie au haut de l'étage, l'une des extrémités aboutissant au 
panier, l'autre bout se terminant par un anneau que l'homme 
de peine tient en main en sorte qu'il hisse et porte tout à la 
fois son panier. Là des femmes et des enfants : stripeUy stri- 
peuse pratiquent l'écotage, striper : d'une main, on prend les 
feuilles par un bout, de l'autre on arrache la grosse côte dans 
toute la longueur de la feuille. Les feuilles écotées sont portées 
sur des tables ou claies où des femmes les repassent, ôtent les 
nervures subsistantes et enlèvent les matières étrangères. Les 
feuilles sont aussitôt portées dans l'atelier des âleurs qu'on 
nomme aussi torqueurs : fHeu^ leur fonction est de filer le tabac 
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en manière de grosse corde. Dans leur atelier se trouve une 

table ayant à Tune des extrémités une espèce de rouet muni 

d'un déclic et garni d^une bobine : gatte; des enfants et des 

femmes sont auprës]^^de la table, leur occupation est de séparer 

les feuilles les plus larges d'avec celles qui sont étroites. Ces 

dernières sont disposées par petites poignées telles que la 
grosseur de la corde que le torqueur Qie Texige, et pour cet 

effet, elles sont placées à sa portée. Les feuilles les plus larges 
sont étendues et placées aussi dans le voisinage du torqueur 
qui les prend pour en former le dessus de la corde à mesure 
qu'elle se fabrique ; lorsque le fileu commence la corde, un 
apprenti : toumeu d'gatte, assis sur un escabeau, |met le rôle 
au crochet du rouet, tourne celui-ci et Parrôte selon que le 
fileur crie : pu vite, pus douc'mint, halte. Ce dernier cri se 
fait entendre lorsqu'il faut entortiller la corde autour de la 
bobine. Ces cordes sont plus ou moins grosses» selon Tusage 
auquel on destine le tabac. L'habileté du torqueur consiste à 
faire la corde d'une égale grosseur et à Tentortiller bien serrée 
et bien également autour de la bobine, à mesure qu'elle est 
filée. Lorsque ces bobines sont suffisamment remplies, on les 
ôte du rouet pour en substituer d'autres et on les porte dans 
un autre atelier, celui des roleurs» : roleu, où elles sont dévi- 
dées sur une bobine ou cheville de bois : chivèye qu'à Liège 
on laiyssait subsister, et qu'en France on enlevait pour la rem- 
placer par une ficelle. On forme ainsi de gros rouleaux que 
l'on a soin de serrer fortement, ce qui ralentit d'autant la fer- 
mentation et la réduit au minimum. Le tabac en corde destiné 
aux fumeurs : grosse rôle, rôle à foumU coide, et celui destiné 
à ceux qui le mâchent : rôle à chiquer^ pitite role^ fiche, n'ont 
plus besoin de préparation ultérieure. Les gros rôles à fumer 
pesaient à Liège de i à 2 kilogs, les rôles filés menus ou à 
chiquer de l/'2 à 1/3 de kilog. En France, les rouleaux sont 
enveloppés de papier et ensuite déposés pendant 6 mois et 
parfois plus dans de grands magasins. Après ce laps de temps, 
on le prépare en carotte. 
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Jadis on expédiait en notre ville certains tabacs tels que le 
Vannas, simplement séché et tordu en corde de la grosseur 
de deux doigts et avec un eustache, on hachait au fur et à 
mesure du besoin, pour bourrer sa pipe. Ce procédé primitif 
est [encore usité chez certains paysans des Flandres, où ces 
cordes lovées pendent aux poutres du grenier. Dans les loca- 
lités productrices de tabac, ceux qui cultivent pour leur con- 
sommation personnelle cordent de môme cinq ou six feuilles 
pour l'usage journalier. 

En Bretagne/ les paysans fument beaucoup le carotte^ tabac 
en gros rôle qu'ils hachent avec leur couteau, puis après Tavoir 
roulé dans la paume de la main, l'introduisent dans des petites 
pipes. Ils ont souvent besoin de le rallumer et Ton assure, en 
Haute Bretagne, qu'il faut 1/2 corde de bois pour brûler une 
livre de tabac. 

Â Nivelles, les paysans ne se donnent pas non plus la peine 
de corder le tabac si j'en crois les phrases suivantes d'£^ rouse 
de Saint Emelle, par J. Wiilame : p. 11 : Bâtisse est in train 
a hatchi n'manée de taubak su in auf coin de Ftâbe^ p. 13 : 
Vos d' allez co nos imberlificoter toutes les scrennes avé vo 
marotte dé toubak ! Quée ùlée d* hatchi ça avé l'coutia qu'o- 
coupe les tartines l 

Goidler dé l'toubao. Corder, rouler et tordre ensemble 
les feuilles de tabac. 

Coyeu. Celui qui récolte. L'ingéniosité des contrefacteurs 
qui a tant d'occasion de s*exercer, n'a pas manqué de le faire 
sur la marque réputée du pêcheur : li pèheUj de Dumont. La 
gravure représentait un homme au bord de Teau, tenant une 
ligne à la main. On fit d'abord le pêcheur repentant à genoux 
devant une petite chapelle au bord de l'eau, puis le passeur : 
li passeu d'aiwe, dans sa barque et le a pécheur » jardinier 
cueillant des poches. Ce dernier sujet eut un succès inespéré 
chez les gens du peuple à cause des allusions obscènes qu^ils 
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y trouvaient en modifiant légèrement le litre ou plutôt la tra- 
duction wallonne de ce titre. Dinez m'on bon gros coîeu. 
Donnez moi un bon gros paquet de tabac représentant un 
c Coïeu » demandaient les» botteresses. Voyez aussi pogne à 
Vgueuye. 

Golsse. Côte, nervure des feuilles. Li grosse coisse, la ner- 
vure médiane; striper Vcoisse, écoter. Jadis à Liège on n'enle- 
vait pas la cote ; actuellement encore dans les tabacs communs, 
elle se trouve mélangée au limbe de la feuille. On lamine la 
côte, puis on la hache avec le restant. La section produit ces 
petites rondelles jaunâtres : dès nouk : nœud que les Anglais 
ont dénommées bird's eyes : œil d'oiseau et que les fumeurs 
au palais blasé ou blindé semblent particulièrement apprécier. 
L'usage en est cependant malsain, car la côte, partie ligneuse, 
développe plus de chaleur et la fumée aspirée est plus acre et 
plus brûlante, d'où inflammation et forte irritation des gen- 
cives et de la langue. Les fumeurs d'âge mûr doivent surtout 
les éviter, car ce sont les plus exposés au cancer de la langue 
dit cancer des fumeurs. Il peut arriver qu'un morceau de côte 
de 2 à 3 centimètres échappe à la coupe et qu'on le retrouve 
dans le tabac, c'est ce que le fumeur, en son langage, appelle 
une bûche et ce que par une plaisante hyperbole, on dénomme 
à Liège on soumis : une poutre. Les Liégeois s'est rencontré 
là avec Théodore de Banville qui désigne les fragments de côtes 
trouvés dans le caporal : c des troncs d'arbres prétentieux. » 

Dans la province de Liège, nombre de colébeu édifient les 
nids pour pigeonneaux à Taide de côtes de tabac d'environ 
10 centimètres et ce afin d*éloigner la vermine. 

Côpe. Découpe, largeur des découpures du tabac. Coupe 
ou découpe façon Obourg, très grosse (à Liège on bâchait jadis 
de la sorte tous les tabacs); façon Menin, grosse; façon Mary- 
land; moyenne; façon Roisin, fine; façon Richmond, très fine. 
Po hoûhi â loup têle marque, i falléve ottant d'dint â crama, 
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pour hacher telle marque au hache tabac, il fallait autant de 
crans à la crémaillère de réglage. 

Gope oig&re. Coupe cigare. Lame de canif insérée dans un 
petit instrument en forme de breloque, canif, plaque à ressort, 
guillotine munie d'un ou plusieurs trous pour obtenir diverses 
sections à volonté. L'Œuvre des bouts de cigares a beaucoup 
propagé les bottes coupe cigares. Certains fumeurs, au lieu 
d'enlever la pointe, traversent le cigare au moyen d'une 
aiguille à ravauder de façon à établir une cheminée h tirage 
central, d'autres découpent la pointe à biseau rentrant, à bech 
(Fouhaiy à bech di cane, à bech di mohon. Cependant la 
généralité des fumeurs tranche la pointe par section plate à 
l'aide d'instruments tranchants, de l'ongle du pouce ou des 
dents incisives. 

Coudche. Cigare pour la pipe fabriqué surtout à Tongres. 
Voyez cigare. 

Cou d*paye. Verviers. Littéral : cul de poule. Guinguette, 
pipe à petit godet rond ou à fourneau conique, cachette, pipe 
de terre à fourneau conique pour y mettre le tabac (Lobet). 

Cou d'ptpe. Culot, tabac du fond de la pipe que le fumeur 
a laissé s'éteindre volontairement ou involontairement et qu'il 
rallume dans la suite. Ex. : Rattindant Vprumîre volèye tôt 
finihant l'cou di m^pîpe. A hipe esteut-elle fou:,,. (Li Spirou 
du 21 mars 1897.) 

Coûtai. Couteau. 1* Petit eustache à manche rond dont le 
cigarier se sert pour tailler juste à grandeur la robe du cigare. 
2** Large lame glissant dans le leup entre les coulisses de la 
berrique. (Voir ces mots.) 

Covet ou fomai. Réchaud. Sert à friser et à griller le tabac 
placé sur la toque. On faisait un feu de bois. Qwand tfoumtve 
div*néve tropfoite,Vovri breyève:vosse toubac va hati, risèchiz 
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tcùveiy quand le dégagement de vapeurs devenait trop abon- 
dant, l'ouvrier criait : votre tabac va roussir, tirez le réchaud. 
Pour conserver son arôme, le scaferlati ou tabac à fumer ne 
doit pas trop fermenter. Or pour tuer les ferments, on coagule 
les matières fermentescibles par une chaleur d*au moins 60« 
ce qui s'obtient par la torréfaction, soit au moyen de tuyaux 
juxtaposés formant table sur laquelle on place quelques 
minutes les feuilles, tout le système étant chauffé à la vapeur, 
soit par le plus ancien procédé, le placement des feuilles sur 
des toque ou plaques de tôle chauffées par des réchauds. Il se 
dégage un principe acre et piquant : foumîre qui fait pleurer 
les yeux c On se sert dans leTournaisisdu moi chaufferette pour 
1» désigner un ustensile contenant des cendres avec des braises 
» ardentes et dont les fumeurs se servent dans les cafés pour 
> allumer leurs pipes. » Dory. Wallonismes, p 139. — Dans 
les Pays-Bas, on l'appelle komfoor^ dans les Flandres, le même 
ustensile, servant au môme usage, porte le nom de Vuurpot, 
littéralement : pot à feu. Ceux qui n'ont pas l'habitude de 
mettre le feu à leur pipe de cette manière se brûlent le nez 
en empoignant de travers le Vuurpot. J'ai déjà vu de ces Cûvet 
dans les campagnes wallonnes : ils sont en cuivre, en forme 
de mortier évasé du haut et du bas et munis latéralement de 
deux oreilles à poignes de bois. On voit souvent, dans les 
cafés, des maréchaux-ferrants, pour étonner leur entourage, 
prendre dans le creux de la main un charbon ardent avec 
lequel ils allument leur pipe ou leur cigare. 

Govlèke di pipe. Synonyme de chapai d'pipe. Il est éton- 
nant, nous dit M. Dory dans ses Wallonismes, qu'on rende 
souvent le wallon covièke pdivcouverty puisque le mot corres- 
pondant pour la forme et pour le sens est évidemment 
couvercle. Ainsi couvercle de pipe, de tabatière, etc. 

GSrabot. blainaut. Vieux sabot troué qu'on cloue au mur 
pour servir de réceptacle aux allumettes. Voyez brocali. 
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Cracher feu. Hainaut. Lancer des étincelles. 

Crama. Crémaillère dont les dents ou crans d'arrôt servent 
à régler le découpage du tabac dans le leup. 

Croo, crochet. Crochet enfoncé dans le mur, auquel on fixe 
un des bouts de la toile à mouler la carotte. 

Croie. Bouclé, frisé, tors. Adjectif employé substantivement 
qui désigne : 1* Le cigare dont l'extrémité encore humide était 
tordue au lieu d'être découpée et collée à Tamidon. 2" La blague 
à tabac, formée de Testomac du mouton, ayant à Textérieur 
les villosités brunes frisées de cet organe. C'est aussi le nom 
donné à la blague en caouchouc tordue à la partie supérieure, 
en sorte qu'il faut une torsion en sens inverse pour y pénétrer. 

Crosse. Croûte, charbon qui adhère aux parois internes 
du fourneau de la pipe et qu'au bout d'un certain temps on 
détache par plaques au canif. Le mot takon n'est pas employé 
dans ce sens à Liège, tandis qu'en llesbaye on se sert de la 
variante takin qu'on prononce takègne. 

Grossette. Braine rA.lleud. Pipe recourbée. 



D 



Dail. Vollge en bois blanc, dont on s'est d'abord servi pour 
faire les premières caisses à cigares. Kimandé ine voye di dail 
po fé des lâze â cigare, commander des voliges de bois blanc 
pour faire des caisses h cigares. (Porir) Voyez lâze. 

Défaut. Tares telles que bileure, chvet, sclat, etc., qui se 
trouvent dans les tètes d'écume calcinée, etc. Lès belles pipe 
sins défaut sont rare. 

Dlballer, disballer. Déballer. 

Diballeuse. Celle qui trie les feuilles de tabac. Li d!baU 
letAse r'chusihe les foye d ine pârtèye, la trieuse trie les feuilles 
d'un lot. 
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Dibourer. Débourrer. 

Difller. Dérouler. Difilé n'role, dérouler un rôle de tabac à 
mâcher. 

Dlmôye {fer 'n'). Faire la culbute, faire demi tour. 

Li broale gaenye qui 11 cbèye di tetie 
Fai n*dimèye et rispâde sor lu 
Si poassîre miette à miette. 

Jos. Vrindts. Li commissionnaire. 

Dineu d^pènèye. Donneur de prises de tabac. En cette 
époque où le tabac à priser avait tant de vogue, il était de bon 
ton, lorsqu'on prenait une prise, d'offrir de son tabac à la ronde. 

Disfller. Epoularder. 

Distamper, distoper. Débourrer, désobstruer. Distamper 
n'pîpey débourrer une pipe ; distoper Vtouwaiy désobstruer le 
tuyau. 

Verviers : déboucher (Lobet). 

Douce. Douce. L'une des deux distinctions du tabac, l'autre 
est la foite, celle-ci est plus appréciée dans les Flandres, celle- 
là dans' nos provinces wallonnes. C'est la douceur du tabac 
hollandais qui nous le faisait tenir en estime toute particulière. 
Elle est souvent de couleur blonde. Les paquets qui renferment 
li douce toubac portaient une impression rouge. 

Dresse. Espèce de civière servant à porter les caisses de 
pipes au four. 



Ebaler. Emballer, envelopper. 

Ebaleuse. Femme préposée à l'emballage des cigares ou 
des pipes dans les caisses respectivement à ce destinées. 

Echtronner. Blaton. Détacher les feuilles de tabac de leur 
tige. 
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Ecume di mer. Ecume de mer, abruzzo. Espèce de sili- 
cate de magnésie hydraté originaire de Turquie d'Asie qu'on 
taille commodément hors du bloc, cette pierre est alors assez 
molle, ensuite on la fait cuire à une chaleur très douce et 
pendant longtemps après l'avoir imbibée d'huile de sésame 
parfumée. Au sortir du four, elle a acquis une moyenne dureté, 
et c*est alors qu'on s'occupe de lui donner le beau poli qui la 
caractérise. Le plus beau banc d'écume est celui d'Eski-Gheir 
en Ânatolie d'où on l'expédie à Vienne. On trie alors les 
nodules pour les classer en sublime, supérieure, première et 
seconde. Ce sont ces dernières masses que l'on prend pour les 
enduire de cire et les porter au four de façon à obtenir l'écume 
calcinée ou de Vienne : écume calcinèye, li calcineure d'ine 
pîpe di Vienne. 

On a fait de ces deux écumes des imitations plus ou moins 
réussies, aussi la Batte nous montre-t-elle tous les dimanches 
le marchand de pipes faisant flotter dans un verre d'eau la pipe 
en écume véritable ? qu'une liquidation forcée, ou tout autre 
motif de môme valeur oblige à vendre à vil prix. (Cette 
année, le dimanche 3 novembre 1895 c'était la philanthropie 
de Môsieu le représentant socialiste Defuisseaux qui permet- 
tait au marchand de vendre h plus de 100 p. c. en dessous de 
la valeur réelle des objets, et l'amorce était bonne, car les 
ouvriers sortant du local de la Populaire s'étaient rassemblés 
autour de lui et presque tous achetaient de ces pipes. 

On distingue 1** li Manque écumey Vécume blanche qu'en 
dernier lieu on a frotté de cire et qui se culotte couleur café 
au lait, 2" Vécume calcinéye, Vécume calcinée de teinte jaune 
rougeâtre sur laquelle le culottage fait apparaître les fleurs tant 
admirées des amateurs. 

Efoumi. Enfumer. Voss* mâle toubac a-t-èfoumi tote mi 
mohonnCy votre mauvais tabac a enfumé toute ma maison. 

Elastique dîne ptpe. Cylindre de fil de fer en circon- 
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volution, treillissé de gomme élastique et de soie pour rac- 
corder les parties d'un tuyau de pipe, alors ce tuyau est 
flexible et la pipe, se prêtant aux mouvements, ne fatigue pas 
autant la mâchoire. 

Enahe. Devise. Elles sont assez rares sur nos paquets de 
tabac liégeois. En voici une dont les deux vers constituent une 
variante de la chanson française du c Petit Matelot. » 

Contre les chagrins de la vie 
On orie et ab hoo et ab bac 
Moi je me orois digne d'envie 
Quand j'ai ma pipe de tabac. 

Epufklner. Empester. Onomatopée énergique. Voss^ flai- 
rante toubac éptifkinèye tote li mohanne. 

Escafotoi. Braine TAIleud. Cure pipe (de escafoter^ 
extraire de la coquille.) 

Essègne. Enseigne. Voyez la 1'* partie. 

Esprinde. Allumer. Esprinde si ptpe, allumer sa pipe. 

Etasser. Entasser. Etasser des foye di toubac divins on 
bocâ, entasser des feuilles de tabac dans un boucaut. 

E^V'alper. Envelopper, entortiller, enrouler. 
Verviers se sert plus souvent du mot èvôti. 

Fabrique. Fabrique, manufacture. Voyez 1'* partie. 

Fer passer littéralement : faire passer sous-entendu la 
frontière, fraude. Tot riv'nant dMaestrék, fa fait passer on 
kilog d^totibaCy en revenant de Maestricht, j'ai fraudé un kilog 
de tabac. 

Hainaut : frauder du toubac. 

En Belgique, les tabacs saisis sont vendus. En Angleterre, 
Londres brûle à White Chapel les tabacs confisqués dans un 
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immense poôle détruisant près de 2000 kilogs par an et dé- 
nommé la pipe de la Reine. 

Faille de sabe (Semois). Feuille de sable, en hollandais : 
mndgoed. Ce sont les feuilles qui touchent la terre, par con- 
séquent les moins bonnes. 

Peu. Feu [iVi vorrizve nin m'diner]on pau de feu si 
v*platts [ ne voudriez vous pas me donner (ces mots souvent 
sous-entendus] un peu de feu, s41 vous platt, est la formule 
pour emprunter du feu au passant ayant sa pipe ou son cigare 
allumé. 

Fi. Fil à coudre. Les vieillards aux gencives molles et plus 
ou moins veuves de dents, mettent un bourrelet de fil au côté 
libre de la queue de pipe en terre. On a voulu, mais infruc- 
tueusement remplacer ces bourrelets par des bagues ou tuyaux 
de caoutchouc. 

Fiche. Fène rôle ou pitite rôle, voyez coide et voyez rôle. 

Fiche (faire la) Hainaut, Blaton. Corder ou tresser du tabac 
d'une feuille de longueur. C'est de cette façon que l'ouvrier 
prépare sa consommation journalière qu'il hache ensuite au 
couteau. 

Fier à batte. Etampe, barre de fer spatulée à un bout 
dont le rôleu se sert pour battre ta terre à pipe. On dit aussi 
Batte, 

Fier à forer. Fer à forer, espèce d'aiguille à tricoter munie 
d*un petit manche en bois dont on se sert pour forer les 
tuyaux de pipes en terre. Voyez ptpe. 

Filer. Corder du tabac. 

Fileu. Fileur, torqueur, celui qui file le tabac en corde. 

Fisler. Ficeler, entourer une carotte de tabac de ficelle. 

Fisleu. Ouvrier qui ficelle. 

Flairant bois. Merisier à grappes. Avec ses branches, on 
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fait des tuyaux de pipes très odorants dont le parfum se déve- 
loppe encore par l'usage. 

Fleur. Fleur. !• Qualité supérieure d'une sorte de tabac. 
Fleur di voisin, fleur de roisin. Ces cigare là c'è fleur di 
toubaCy ces cigares sont fabriqués avec du tabac supérieur. 
2^ dessins en teinte plus foncée que le culottage fait apparaître 
dans une pipe d'écume ou de bois. 

Flin. Silex, synonyme de pire à feu et de pire di flin. 

Flochette. Aigrette ou gland qui termine les coulisses 
d'une blague à tabac ou le cordonnet servant à maintenir la 
tête d une pipe et son tuyau. 

Fôr. Four à cuire les pipes en terre. Voyez pîpe. 

Fomal. Réchaud, chaufferette. Voyez Covet. 

Fosser. (Blaton). Bêcher le terrain destiné à recevoir le 
plan de tabac. 

Fouye ou foye. Feuille, partie employée de la plante de 
tabac. On utilise le limbe débarrassé de la nervure médiane ou 
grosse côte. On s'est ingénié à imiter cette feuille au moyen 
d'autres plantes dont les feuilles intercalées entre des feuilles 
de tabac se pénétraient de l'arôme et de la couleur des feuilles 
de tabac. On en a même fait, dit-on, une imitation en papier 
teinté, estampé et saucé comme la feuille même du tabac. 

Fourni des foye dijotte, fumer des feuilles de chou, c'est-à- 
dire fumer un cigare dont la robe est remplie de grosses côtes 
saillantes comme celles des feuilles de chou; par conséquent, 
mauvais cigare. Mons : fwelle; Braine l'Âlleud, Fleurus : fouie^ 
Nivelles : feuie; Semois : feille. 

Foumeu, foumïeu. Fumeur. 

Li pièce dès foumieu, le fumoir; cassette ou tâve di foumeu^ 
nécessaire de fumeur. 

Foumt. Fumer, action d'aspirer, puis d'expirer la fumée 
du tabac. 
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En cachette, les marmots tirent un coup : Liège : sèchèt 
on cop, on gourgeon ; Braine TAlleud : satchi en bouchaie au 
cigare ou bien à la pipe paternelle ; d^autres fois, une société 
coopérative ayant réuni un capital de cinq centimes, on achète 
un cigare que Ton fume avec recueillement, chacun tirant 
quatre ou cinq coups à tour de rôle, mins i ri*fâ nin sèchi 
trop foirt ou trop longtimps. Fourni, de môme que le français 
fumeTy possède le sens figuré d'être fâché, être de mauvaise 
humeur. On dit aussi fourni sins pipe. On dit de celui qui 
fume du mauvais tabac qu'il fume des feuilles de chou, du 
caporal (allusion au tabac français), des feuilles de betterave, 
du foin, etc. (A. Harou.) 

Selon A. Harou, dans le Hainaut, on pose la demande : 
Quel est le fumeur qui fume et ne crache pas ! Rép. : L'étron, 
cf. l'"" partie, aux Riottrèye, On dit en guise de moquerie aux 
enfants qui fument qu'ils ne grandiront plus : gâter s'crèchance, 
Braine TAlIeud; dimorer p'tity Liège, qu'ils feront dans leur 
culotte, qu'ils brûleront leur germe et qu'on leur fera des 
gaufres (Hainaut). 

Dans certains métiers existe depuis longtemps Tinterdiction 
de fumer. Ainsi pour éviter les dangers d'incendie, le bon 
métier des tanneurs défendait au groumet du moulin aux 
écorces ainsi qu*à ses ouvriers de fumer pendant leur travail. 
BoRMANs : Le bon métier des tanneurs. De même encore, 
actuellement, il y a dans les houillères liégeoises une amende 
de cinq francs comminée contre le mineur qui serait trouvé 
dans le fond, muni d'une pipe allumée. 

Hainaut : Feunquier, fumer. Effunkèye, y funk. 

Foumiège. Fumeron, bois, tabac allumé qui jette de la 
fumée. 

Foumire. Fumée. 1. Nous avons déjà dit que d*aucuns ab- 
sorbent la fumée et la rejettent par les narines sous prétexte de 
mieux apprécier l'arôme du tabac, "'autres en l'expirant^arron- 

10 
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dissent le sphincter buccal et propulsent la fumée par saccades 
de façon à produire des ou ronds de fumée : fer des 0^ fer dès 
rond. Pour le rejet par le nez, on dit : soffler Ffoumirepo 
Vnavène, fer riv'ni Vfoumire po l'narène. 2. Vapeur qui se 
dégage de» feuilles de tabac placées sur la toque. Elle contient 
une grande partie des alcaloïdes volatils du tabac. 

Froumiant. Friable, facile à pulvériser. De l'froumiante 
totibaCy du tabac qui tombe en poussière. 
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G&mlheuse. Ouvrière qui garnit la caisse à cigare. 

Gatte. Rouet servant à filer le tabac en corde. Voyez 
Coide. 

Ginolire. Genouillère. Pièce de cuir munie d'une boucle et 
d'une courroie que le mouleur de pipe place sur son genou 
gauche pour qu'il ne soit pas froissé par la barre de Tétau. 

Gland. Gland, fruit du chêne. Les enfants font avec le godet 
du gland : pipe di gland ou la cupule perforée latéralement et 
munie dHin fétu de chaume un primitif mais gracieux fume 
cigare, surtout quand ils ont laissé adhérer la moitié inférieure 
du gland cxcavé. 

Gosse. Arôme du tabac, montant du tabac à priser. Li gosse 
de Saint Vincent e pu piquant, pu foirt, l'ci de Saint Orner 
è pus doux, pv^ crâs. Le montant du Saint Vincent est plus 
piquant, plus fort ; celui du Saint Orner est plus doux, plus 
gras. Ce montant est principalement provoqué par du carbo- 
nate ammonique qui ne s'est pas complètement dégagélors de 
la fermentation. On donne aussi au tabac un bouquet artificiel 
au moyen de substances odorantes, c'est ainsi que sous le 
nom de Thé d'Algérie, on se sert des sommités fleuries du 
mélilot dont le principe aromatique est le môme que celui de 
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la fève Tonka : la Goumarineet qui^ de plus, fonce la teinte du 
tabac. 

Gtourgette, gourgeon. Bouffée, gorgée par analogie avec 
la gorgée de liqueur que le buveur avale : on gùtirgeon. 

A-j'idèie de foumer (*) n'goargette? 
Dizoa m'main, ji t^ troave todis prette; 

£m. GÉRARD. A m'pipe. 

Louke don, rmasonket, k'mint qui fome! 
Ayoa l'gros tonal di s'papa ; 
D'bon cour i sèche dé goargeons comme 
On Tnro, tôt comptant ses p*tits pas. 

Gèrà B. Li p'tit Foumeu. Li Spirou, IX annèye, n* 35, 
12 julette 1896. 

Ctourmande. Pipe liégeoise dont le fourneau, de grande 
capacité, exige beaucoup de tabac pour être empli . 

Grands pères. (Hainaut : Houdeng.) Nom d'une pipe de 
terre portant sur le fourneau une sorte de dessin en dents de 
scie (semblables aux chicots de la bouche des grands parents). 

Grande pipe. Cure pipe, instrument simple ou composé 
servant à nettoyer le fourneau d*une pipe comme à le débar- 
rasser des corps étrangers qui accidentellement Tobstruent. 

Proverbialement : Aveur Voir (Ton mârticot 80 on grawe 
plpe^ avoir une physionomie grimaçante, être mal à Taise. 

Braine l'AUeud : escafotoi. Jodoigne : disbouche pupe, 

Grètett. Voyez havresse. 



Hacheu. Hacheur, ouvrier préposé au hachage du tid)ac. 
I g n'a wére^ les hacheu ovrit à pèce. Il n'y a pae bien long- 
temps, les ouvriers hacheurs travaillaient encore à la pièce. 

(*) Licence poétique pour foumU Elle se rencontre aaeex fréquemment. 
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Hachl. Hacher. Le hachage s'est longtemps pratiqué au 
leup ou machine à bras, maintenant il se fait à la vapeur. Les 
feuilles sont entassées par un ouvrier dans les coulisses où 
elles sont entraînées par une toile sans fin mue par un mou- 
vement discontinu de môme sens et calculé pour qu'un couteau 
muni d'un va et vient et guidé par les coulisses, tranche 
constamment la même épaisseur de feuilles. 

Hanchon, hanson, hansion. Echantillon. Voyez la 1'* partie. 

Handel. Commerce. Voyez la 1" partie. 

Hati. Roussir, se dit des feuilles trop chauffées sur la taque. 

Hausse. 1. Encan, vente aux enchères de lots, de boucauts 
de tabacs. 2. Hausse, augmentation de prix. 

Hav&ne. Havane. Le nec plus extra des cigares au dire 
des amateurs et dans la croyance du peuple. 

Haver. Râper. 

Haveu. Razette, ratissoir de fer dont on se sert pour ôter 
la terre à pipe qui reste collée sur rétabli après qu'elle a été 
battue. 

Havresse. iiâpe. Dans l'industrie du tabac, on s'est tou- 
jours servi du mot râpe. Vers 1710, les râpes que Liège 
fabriquait, étaient l'objet de demandes suivies des pays 
circonvoisins. Voyez Correspondance manuscrite de Vapoti- 
caire droguiste de Villers aux Archives de l'Etat à Liège. 

Heure. Secouer. Tôt hoyant les cinde fou di s'pipe, en 
secouant les cendres de sa pipe Li Clabot, 8 novimbe 1896, 
1"^* page, 3* colonne. 

Hinéye di toubac. Bouffée de tabac. 

Housard. Housard. Nom donné dans le Luxembourg belge 
aux grandes pipes allemandes ornées de peintures. Des came- 
lots parcourent encore les foires et les fêtes de village avec un 
choix de ces pipes que Ton peut gagner au jeu des palets : il 



— 149 ^ 

consiste en disques ou lunes de cuivre encastrés dans une 
petite table, lesquels disques doivent être exactement recou- 
verts par d'autres palets semblables jetés d'une distance de 
2 mètres. La mise exigée pour 15 à 20 palets est de 10 centimes 
et radresse pourrait avoir de nombreuses réussites, n'étaient 
certains trucs malhonnêtes tels que Tinclinaison du plan à 
recouvrir, etc. Plusieurs de ces industriels (et grande était 
leur vogue) sont venus sur la Batte jusqu'en ces derniers 
temps, le dimanche. « Et les jeux (ïplatène misse qu'on wangne 
ï qwand on'nnè couve eune avou sîhe, des vessèye à Vtoubac^ 
» dès pipe di pôrsulaîne et dès monte qui n'ont mâye roté. 

ï On joweu n'a pus qu'on boquet di H spèheur dHne orèye 

» di chet à covier po 'nne' discrochter eune, mais Vmaîsse de 

ï Vjowe Vestènèye telmint tôt brèyant : Aye! ayel ayel voila 

» èvôye ! quH îi'vint nin â sâme avou s'diéraîne rondalle. » 

DD. Salme. y n'y a rin qui passe si pays, BulL L. Wal.y 

tome XIV, 2- série, 1889. 



ImitfttiOD. Imitation, contrefaçon. Nom donné aux pro- 
duits bon marché qui imitent les écumes, les ambres, les 
racines, etc. Ainsi le simili ambre est en verre ou en résine, 
mais plus lourd que le véritable. 

Inribané. Enrubanné, entouré de rubans. Inribaner des 
cigare. Il se fait souvent dans les caisses des subdivisions en 
paquets de 2S ou 50 cigares, lesquels sont réunis par un ruban 
qui d'habitude est jaune, parfois rouge. La maison Heynemann 
de Bruxelles a la spécialité de fourniture de ces rubans ainsi 
que des caisses en cèdre, imitation cèdre, bois d'aulne, etc. 



Java. Java. Tabac originaire de l'île de ce nom. Li Java 
di mon Van Zuylen esteu n' fameuse bonne toubac Le Java 
de la maison Van Zuylen était un excellent tabac. 
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Jeton. Jettùn ou quettrtm (Blaton). Jet, pousse, bourgeon 
qui croit à l'aisselle des feuilles et qu'on enlève. Le moi jeton 
se dit aussi à Meux. 

Jettouner. (Blaton). Enlever le jeton ou bourgeon, pincer, 
ébourgeonner. 

Jonc. Jonc. Bien connu de notre prime jeunesse comme 
succédané du tabac. « A Toccasion de la kermesse, nous avions 
» une nouvelle casquette, modèle plate forme dont le contour 
1 était soutenu par un jonc, ce qui nous procurait la joie de 
1 retirer ce dernier de notre vieux couvre chef et de le pouvoir 
» fumer, i Bulletin des Soirées populaires de Verviers, 24« 
année, n" 3. Le 22 décembre 1894, page 37 : Coutumes du 
Verviers ancien. 

Jus d'toubao. Jus de tabac, presse. Jus que la presse 
fait sortir des feuilles de tabac ou des rôles. On l'emploie pour 
noircir et saucer les rôles, et les jardiniers en font grand 
usage pour tuer les pucerons et les autres insectes qui 
ravagent les plantes. Lors de la discussion du projet de loi sur 
le tabac, tous les journaux copiant le rapport officiel ont im- 
primé praisse au lieu de presse. 

Juter. Juter (terme de fumeur). Tendance de certains 
tabacs et de certaines pipes à provoquer la salivation dont une 
partie s*écoule alors dans le tuyau et le fourneau, ce qui gâte 
absolument la pipe ou sinon qui exige un fréquent nettoyage. 
Le liquide a reçu les dénominations ironiques de jusèye et 
suce. 

Juteu. Juteux (terme de fumeur). Qui provoque la sali- 
vation. Ine pipe juteuse y une pipe forte. On a inventé diverses 
combinaisons pour obvier à cet inconvénient : pipes avec 
réservoir, à courant réversible, à double cheminée, à bouchon 
inférieur par où s'écoule le trop plein, la surabondance de 
jusèye, etc. 
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Kneff. Chaume de la Mélique bleue (Molinia cœrulea) Mônch 
dont les paysans du pays de Hervé se servent pour désobstruer 
les tuyaux de pipe. (Thomassin. Mémoire statistique.) 



Langue de ohin (Semois). Langue de chien. Nom donné 
à la variété de tabac qu'on cultive le long de la Semois. C'est 
le iV. Tabacum var. attenuata. Les feuilles ont de 50 à 60 
centimètres de long sur 30 à 40 de large et sont très pointues. 

L&sseàx oigAre. Caisse aux cigares. Les premières caisses 
liégeoises furent fabriquées par un nommé Happarty demeu- 
rant pjace Grétry. Elles étaient de bois blanc scié à la main, 
carrées ou rectangulaires et destinées à contenir 250 cigares. 
Le vide supérieur était rempli au moyen de débris de papier. 
Un nommé Lahaut, rue du Vert Bois, inventa une pitite heppe 
po drovier les lasse. On fait actuellement des caisses de toutes 
grandeurs et de tous formats pour contenir 100, 50, 25 voire 
môme 10 cigares, en bois de cèdre et en imitation. 

Lftsse àp Psitoffe. Petite boîte toute noircie, contenant 
des pierres de silex, le briquet, les allumettes, enfin dans un 
compartiment fermé d'une planchette, des loques en toile 
brûlée, des étoupes : 

Ji r'veus ce l'neure lasse à l'aitoffe 
So Tcâvà ou 80 rbanacoffe : 
Si fier, les pire à batte de feu ! 
Comme on soffiéve es l'neure pot aile, 
Tôt z'y boutant ine longue brocale 
So l'blawette qui fève Tesprindeu ! 

Quand le feu ne prend pas tout de suite, Joguet en demande 
on tôt pau : un tant soit peu, au bon Saint Laurent. Aug. Hock, 
La famille Matkot. 
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Dans beaucoup de pays, les cantonniers et les gens de la * 
campagne mettent soit du bois de saule pourri appelé Tonte 
en Haute Bretagne, soit un chiffon dans un récipient où, 
allumé, il se consume avec lenteur parce que Torifice en est 
bouché. Cela s'appelle une corne à feu, une boîte a feu ou 
boîte à brulain. La corne à feu était souvent une corne de 
bœuf. 

Verviers : Lâ%e âx witte. 

Lav^mint & l'toubao. Lavement au tabac. Jadis fort 
employé. 

Bue Hoz. {Dissertation sur l'utilité et les bons effets du 
tabac, in'1'2. A Liège, chez F.-J. Desoer, imprimeur libraire, 
sur le Pont d'isie, à la Croix d'Or, 1789), citant Chomel, blâme 
déjà ces lavements vu les nombreux accidents qu'ils ont pro- 
voqués. Ces mômes critiques s'adressent également au r'méde 
po les nèyî, boite à fumigation anale pour les cas d'asphyxie 
par submersion. 

Leup, littéralement : loup. Hache tabac. Voyez hachi. On 
dit aussi hachoir. 

Leupëye. Grosse bouffée de fumée. Sèchi quèquès leupèye 
dans Li diale et Vchesseu, dans le Spirou du 14 octobre 1896. 

Los (Toubac), Tabac en vrac, non empaqueté, à débiter au 
poids. 

LiOum^rotte. Lumière faible, peu éclairante; chènevotte. 

Loyeure ou riloyeure» Lien attachant les feuilles de la 
manoque ; les jardiniers les rachètent pour fixer les plantes à 
leur tuteur. 

Al 

Macheu d'toubac. Synonyme de chiqueu. 

Mahi, fer Vmahe. Mélanger, faire un mélange, remuer les 
feuilles aspergées d'eau salée. 

Manifacteure. Manufacture. Voyez 1'" partie : handel et 
fabriqua. 
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Manotte. minotte, botte (Uége). Marotte (presque partout). 
Manoque, poignée, assemblage plus ou moins fort de feuilles 
de tabac, les feuilles étant liées par la tôte au moyen d'une 
feuille cordée ou d'un lien végétal : loyeure. 

Marque. Marque à tabac. Voyez 1^* partie. 

Maryland. Maryland, tabac estimé, produit par le Nico- 
tiana tabacum variété macrophyllum, provenant d'une contrée 
du môme nom dans l'Amérique du Nord. 

Masse, dimèye écume. Aggloméré de débris d*écume véri- 
table servant de môme que celle-ci à confectionner des pipes, 
des fume cigares, etc. 

Mécanique. Mécanique, guindeau, monte charge spécial 
des ateliers de tabac. Voyez la description au mot coide. 

Mèldye. Mélange de tabacs combinant les arômes de façon 
à produire un bouquet spécial. Li mèlêye di mon Borsu esteu 
H pus fUmmêye di Sainte Margarite, le mélange fait par 
Borsu était le plus estimé de tout le quartier de Sainte Mar- 
guerite. C'était un mélange de 1/4 Virginie et 3/4 Maryland. 

Menin. Menin. Localité belge produisant d'excellent tabac 
tout aussi apprécié jadis par les Liégeois que maintenant 
rObourg et la Semois. L'abus qu'on a fait de ce nom pour 
marquer de mauvais tabac et le délaissement qui se fait des 
tabacs en paquets pour rechercher le tabac à peser, lui ont 
donné fâcheuse réputation et l'ont fait abandonner par beau- 
coup de fumeurs. 

Philippb: 

Aurens-je pierdoa m'vèssêye! c'è dammage! Ah! j'el sin. 
C'è de Portorico qu'on fait crèhe à Menin. 
Gis' toabac è rqwèrowe po fer dé Tnicotène, 
Veyans s'elle è capàbe de fer s'tiemi mVoisène. 

// bourre si pipe^ Vallome et fome è visège tVa Tonton. 

Th. Collette. Qui freus-je si mi homme moréve, 1867. 
Grandmont-Donders, p. 50. 
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Mette è paque. Mettre en paquets, empaqueter. Opération 
exigeant beaucoup d'adresse et d'activité de la part de l'ouvrier 
paquHeu, On mettéve les foye di toubac hachèye, en tas po 
s'ravu : les pu souwèye prindit Vmateur qui gn'aveu d'trop 
âx pus mouyèyey adon l'paqu'teu mettéve en paque d'ine live. 
Les paquet si fit ossu diSou io âkilog ser Ion qu'on fève li gros 
quâtron ou Vqu&tron ordinaire. Les feuilles de tabac hachées 
étaient mises en tas pour les uniformiser : les parties trop 
sèches empruntant l'excédent d'humidité aux plus humectées, 
alors l'ouvrier forme des paquets d'une livre. On les faisait 
aussi de huit ou dix au kilog selon qu'on voulait obtenir le gros 
quarteron (125 gr.) ou le quarteron ordinaire. 

Missouri. Missouri, tabac originaire des bords de ce fleuve; 
nom d'une marque bien connue déposée par la maison Plilips 
et d'une autre déposée par la maison Van Zuylen. 

MoUn. Moulin à broyer la terre à pipe afin de rendre la 
masse bien homogène. 

Molln & rtoubac. Moulin à tabac. 

a Le Hoyou fait mouvoir entre Modave et Huy, sur une Ion- 
» gueur de tO kilomètres : 17 moulins à farine, 1 à tan, à 
1 huile, 1 à polir le marbre, 1 à tabac ... i» 

Almanach du département de VOurthe pour 1811, Liège, 
Desoer, page 157. 

Molln d^Parls. Moulin. Moulin formé d'abord d'un cône 
en fonte creux, placé la base en haut et le sommet en bas, la 
surface interne du cône est couverte de rainures hélicoïdales 
aboutissant au sommet et présentant des lames en relief. Un 
cône plein, placé en sens inverse, est mobile autour de son 
axe d'un mouvement de rotation alternatif et vient ainsi faire 
appuyer contre les lames en relief du premier cône, d'autres 
lames hélicoïdales et obliques au plan passant par l'axe du 
cône et les arêtes. Le tabac, rendu friable, est ainsi serré et 
desserré dans les rainures du cône fixe et sa poudre s'écoule 
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par le sommet inférieur du cône fixe percé d'une ouverture 
convenable ; cette poudre est encore tamisée. A Ltge^ li molin 
(TParis n'siervéve qu'à monde li gros de Vrape. A Liège, le 
moulin ne servait qu'à moudre les parties grossières échappées 
à l'action de la râpe. 

Moule. 1' Moule en cuivre ou en acier dont on se sert 
pour donner la forme aux pipes de terre ; 2* petit instrument 
facilitant la formation des cigarettes; 3' instrument dans lequel 
on assemble la poupe du cigare. 

Mouleu. Ouvrier mouleur. 1* Celui qui, dans l'industrie 
du tabac forme la carotte; 2** celui qui, dans la fabrication des 
pipes met les rôle au moule. 

IV 

Neure (Fer). Noircir une pipe. Pour faire une pipe noire, 
il existe divers procédés tel celui qui consiste à imbiber la pipe 
blanche dMiuile de lin et quelques jours après à la recuire à une 
flambée d'avoine ce qui la rend bon teint. Voyez pîpe. 

Nicotène. Nicotine. 1* Terme de fumeur : extrait impur 
séjournant dans les tuyaux et le fond du fourneau, on dit aussi 
sÔMQijusèye. 

2* Alcaloïde très vénéneux, extrait du tabac, dont le Hainaut 
eût jadis à connaître les funestes effets. C'est en majeure partie 
à cet alcaloïde que le tabac doit sa force. Ses proportions 
augmentent avec l'âge de la plante. Les feuilles détachées le 
25 mai en contiennent 0.79 7o de feuilles sèches; le 27 août, 
2 27 */•> ^6 ^ septembre, 4.32 */•• Les feuilles minces en 
contiennent moins : 1 à 3 <^/, que les épaisses 9 à 10 "/o. Dans 
le tabac à priser, il y a 2 à 3 */• de nicotine, dans le tabac ordi- 
naire, de 2 à 2.5 */, ; dans le cigare bon marché (5 centimes), 
1.5 à 2 V»; dans ceux de la Havane de 1.8 à 2.2 V«* L'écart 
varie dans les diverses feuilles de 1.5 à 9 7«. 
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Noret di snoufleu. Mouchoir de poche de couleur rem- 
brunie destiné aux priseurs. 

Nicoteu. Partisan de l'herbe à Nioot, tabacomane. Les 
foumieu, les snoufieu et les chiqueu, c*è tos nicoteux. C'est 
le titre d'une pièce présentée au 9« concours de 1866 (rapport 
en 1868, p. 41). 

O 

Odeur. Odeur, parfum. Depuis longtemps on parfume les 
tabacs. Ce résultat s^obtenait en faisant alterner un lit de 
fleurs (telles que par exemple celles de Toranger, des rosiers, 
des violettes, du jasmin, de la tubéreuse, etc.), et un lit de 
tabac purgé, c'est-à-dire ayant macéré deux ou trois fois et 
24 heures chaque fois dans de Teau. 

Pour la civette et le musc (servant à faire le tabac d'Espagne), 
on triture ces deux substances avec un peu de sucre, puis on 
mélange dans la main avec du tabac. 

Certaines variétés de tabac exhalent une odeur agréable qui 
leur est propre, tel le tabac à la Violette. Ces exhalaisons 
atteignent leur maximum d'intensité dans le Nicotiana suaveo- 
lens et dans le Nicotiana alba, plantes ornementales que l'on 
ne fume pas. 

Ouyar (Toubac). (Hainaut : Ghlin). Tabac dégénéré. 
Il croit plus promptement, mais il est de moindre qualité. 



Pafter. Fumer mal. Onomatopée rendant le bruit spécial 
produit par les lèvres du mauvais fumeur, forte aspiration 
accompagnée de succion. On-z-oyéve seuVmint pafter li pîpe 
d'à Gilles et (Ta Than Mathî. DD. Salm. / n'y a rin qui passe 
si pays. Bulletin 1889, tome XIV, 2" série, p. 29. 

Paffteu, Paft&. Mauvais fumeur, tirant avec bruit de fortes 
et irrégulières bouffées. 
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Palantin, Plantin. Espèce de tabac cultivé à Ângres, 
disent les Annales du cercle arcliéologique de Mons, tome XII, 
page 469. Quoiqu'il en soit, depuis nombre d'années, ce tabac 
se cultive à Roisiii, à Blaton, dans le Tournaisis et môme vers 
Fleurus où il porte le nom de Toubac di hierdji. C'est une 
variété à feuilles d'un vert tendre. Les amateurs font un 
mélange de deux feuilles de palantin pour dix à douze feuilles 
de tabac ordinaire afin de lui donner plus de force et plus 
d'arôme. Les feuilles sèches, d'un beau jaune d'or, sont extra- 
ordinairement fortes à fumer seules. 

Papi à cigarette. Papier à cigarette, papier destiné à 
envelopper le tabac nécessaire pour faire une cigarette. Le 
fumeur creuse le papier en gouttière entre ses deux pouces 
d'un côté et ses deux majeurs de Tautre, les deux index, dans 
le canal formé, tassent le tabac et l'égalisent en cylindre, puis 
une torsion avec pression, un tour de papier sur lui-môme et 
le collage obtenu en l'humectant d'un peu de salive et voilà la 
cigarette faite. Ce papier doit être fin, blanc et de cellulose à 
peu près pure de façon à brûler en donnant le moins de résidu 
possible. Citons les papiers Job (*), Lacroix ou L a + ; riz La t; 
la + au goudron, sans nom (d'Abadie); maïs, persan, etc.; un 
autre, le véloptime avait jadis comme enveloppe un moule 
formé, comme le sont nos volets mécaniques ou les stores 
indous de petites planchettes juxtaposées et collées sur une 
toile. Tous ces cahiers se vendent dix centimes. 

Paqu'teu. Ouvrier qui met le tabac en paquet. 

Pftrtèye. Partie, lot. Divins n'pàrtèye, i gn'a plusieurs 
coleur di fouye : de neuves ou maduro, etc. 

Passer. Culotter. Passer n'pipe, on port cigare. Culotter 



(*) On sait que ce nom qui lui a été donné par le public n'est pas du tout l'ins- 
cription. Là où l'on a cru lire Job, se trouvent en réalité les deux initiales J B du 
fabricant J. Uardou, séparées par un ornement <1^ que Ton a pris pour un 0. 
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une pipe, un fume cigare. Opération présentant de grandes 
difficultés pour ôtre menée à bonne fin, aussi ce travail a-t-il 
toujours été considéré comme une œuvre d'art. D'aucuns 
mêmes en faisaient métier. A Liège, celui qui voulait garnir 
son râtelier de pipes savamment culottées, s'adressait le plus 
souvent à Tun ou l'autre hospitalisé de la vieillesse, on lui 
donnait cinq paquets de tabac à 10 centimes le paquet pour 
une pipe, plus un petit pourboire quand il vous rapportait la 
pipe bien culottée. 

A Verviers, chez certains marchands, on donnait cinq pipes 
neuves pour une culottée. {Coutumes et silhouettes de Verviers 
ancien, dans le Bulletin des Soirées populaires, 24* année 1894.) 
Pour bien effectuer ce travail ingrat, il n'est truc que Ton 
n'invente afin de hâter la coloration : ainsi on fait correspondre 
le tuyau avec la cheminée et l'on bourre la pipe, grâce au 
tirage, elle se culotte; on entoure la tête de la pipe, d'une che- 
mise de paille Qne, de peau, d'étoffe, etc., on place la pipe dans 
un pain et Ton fait cuir celui-ci au four; on entoure la pipe de 
feuilles de poireaux ; on recuit la pipe à une flambée de seigle 
ou de balle d*avoine ; on enduit la pipe d'huile de lin, on y fume 
deux jours après, elle deviendra bientôt brune ; on met la pipe, 
entourée au préalable d'un linge dans du sable que l'on fait 
chauffer doucement dans une forme à pain placée sur le tuyau 
du poêle. 

Mais le vrai c passeur de pipe » dédaigne tous ces artifices, 
bien plus pour le vrai talent, ce n'est qu'un jeu de limiter les 
teintes. Le fumeur ordinaire, pour ne culotter que la partie 
inférieure du fourneau et bien arrêter la marque, mettra dans 
le fourneau un petit disque percé de trous qui arrivera près- 
qu'au fond de la pipe : rond divins n'ptpe. On dit également 
percer. Ine pipe bin percèye. 

Patte de glène. (Hainaul : Blaton); patte di pouye (Bori- 
nage). Pipe en terre dont le fourneau est relié au tuyau par un 
ornement en forme de patte de poule. 
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Pègnon d^ptpe (Lobet). Tuyau d'pipe, tige creuse de corne, 
de bois, d'os, d^aileron d'oie, etc., etc., qui sert à tenir la pipe 
en bouche. 

Pèndye. Prise, pincée de tabac prise entre les doigts et 
humée. Ce tabac à priser porte le nom de sinouff. Dans le 
Hainaut proprement dit, on se sert du moi pinchée; dans le 
Nord de cette province et dans le Sud du Brabant, on dit une 
pennée, 

c A Nivelles, on parle encore des pennées du père Leveau, 
» cet huissier harpagon qui est mort en 1893, en laissant plus 
» de 400,000 francs. Il demandait une pennée à tous les pri- 
» seurs, assez nombreux dans le temple de Thémis. Il plon- 
9 geait largement ses doigts dans les tabatières, en retirait 
» des prises énormes, s'en passait une faible partie dans le nez 
^ et glissait le reste dans la poche de son gilet, histoire de 
^ s'approvisionner à bon marché de la poudre de Jean Nicot. i^ 
Le National liégeois du 13 mars 1893, 3' page, 1" colonne. 
Cette façon d absorber le tabac tend de plus en plus à dispa- 
raître. Diverses sont encore les opinions au sujet de la prise, 
l'explication de ces divergences est dans la différence entre 
l'usage et l'abus. C'est ainsi que : priser ouvre Tesprit, dit- on 
dans le Hainaut. Une bonne prise dégage la tête et les yeux, 
répète-t*on à Liège. Pour détourner les enfants de cette habi- 
tude, on dit à ceux qui veulent priser qu'ils auront un nez 
comme telle personne ayant trop prisé (on cite naurelle- 
ment une personne dont l'appendice nasal constitue un phé- 
nomène), un nez comme une pelote^ dit-on dans le Hainaut, 
comme ine crompire, comms on sabot, comme onpid di stouve, 
dit-on à Liège. Quelques maîtres d'école luxembourgeois 
mettent du tabac à priser sur les blessures des enfants pour 
les guérir. Voyez boîte à Vsinouf et sinon f. 

Pènn^ter. Priser. 

Pènn'tège. Action de priser. Réunion de priseurs. 
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Pènn^teu. Priseur. 

Pèquet d'kavv^ti. (Lobet). Prise de tabac qu'on se pré- 
sente réciproquement le matin quand on est à jeun. 

Peser. Peser. De Vtoubacà peser, tabac en vraC; on disait 
jdidis : de l'toubac los. 

Peter reigare. li cigarette. Expression de môme ordre 
d'idée que : mette si gueuye è caroche). Se payer le luxe 
d'un cigare, se donner le genre d'une cigarette. Peut être dans 
cette acception du moi peter y a-t-il aussi un peu de son autre 
sens : griller comme dans : peter des crompire, de laton^ etc. 

" Falléve les vèye tnrtos 
„ Avoa l'calotte di sôye, foulâr et coart sârro, 
„ Foumî lea pîpe d'ine censé on peter l'cigarette. » 

Jusd'la Mouse, par Ernest Brassine. Bulletin, S^'sér., 
t. XXIIl, 1895. 

Picège. Pincement. A Vtoubac, on n'iei qui dix foye, si 
fât'i fer Fpicège des autes et dès boton à fleur. Au plant de 
tabac, on ne laisse subsister que dix feuilles et Ton doit faire 
le pincement des autres et des bourgeons floraux. 

Blaton : jettouner; Bohan : tchâtrer; Fleurus : amette; 
Hour : scopumer. 

Les vignerons liégeois pour : ébourgeonner (la vigne), se 
servaient jadis du mot bouh'ner. Ce mot s'appliquait-il aux 
autres plantes ? 

Ptpe. Pipe. (Ce mot a primitivement signifié chalumeau, 
puis tuyau). Elle se compose d'un tuyau d'aspiration abou- 
tissant à un réservoir : godet ou fourneau dans lequel on met 
le tabac. Au XVIIP siècle, on éprouvait encore le besoin de 
préciser : pipe à prendre du tabac. Li tiessed^inepipe, la tête, 
le godet ou le fourneau d'une pipe. Li quowe, la queue se dit 
au plus souvent du tuyau d'une pipe, d'une pièce, faisant corps 
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avec le fourneau ; li tauwai, le tuyau en général, mais caracté- 
rise plus fréquemment les tubes détachables quoique cependant 
dans toute la vallée de la Vesdre depuis Liège jusqu'à 
Verviers ce mot par métonymie soit devenu synonyme de ptpe: 
esprindesi tauwai, allumer sa pipe. 

Li chapai ou /* covièke, le couvercle. Li talon, li boton d'ine 
pîpe, le talon d'une pipe. Sâce d'ine pipe, nicotène, jfisèye, 
résidu qui s'amasse au foyer de la pipe, nicotine (terme de 
fumeur), culot de la pipe. Stoper ou stàmper ^nepipe, bourrer 
une pipe. Au point de vue de la forme, les pipes se subdivisent 
en deux catégories : 

1* Les dreutès pipe, les pipes droites, c'est-à-dire celles dont 
le tuyau droit fait exactement ou approximativement un angle 
droit avec le fourneau. 

^^ J>es tournantes ptpe ou pipes recourbées dont le tuyau 
s'infléchit en arc ou môme en S. 

On les classe parfois aussi sous deux divisions : la première 
comprenant les pipes commqnes ou pipes de terre; l'autre, les 
pipes de luxe en écume, en racine, en métal, en porcelaine, etc. 
Les pipes peuvent être d'une pièce ou composées d'un four- 
neau : tiesse di pipe auquel s'adapte un tuyau : tournai. 

Les pipes de porcelaine : ptpe diporsulaine, ptpe allemande^ 
gênantes, s*échauffant fort, ne se culottant pas et nécessitant 
de nombreux raccords tendent à disparaître du pays de Liège, 
elles sont encore en vogue vers les frontières germaniques par 
exemple dans le Luxembourg où on les appelle des houssard 
(hussard) sans doute à cause des peintures de généraux d'armée 
qui ornent souvent ces têtes de pipe. 

Les grandes pipes en verre d'une pièce : ptpe di veule faites 
à l'imitation de ces pipes en porcelaine ne sont point commer- 
ciales, elles sont dues au caprice de quelqu'ouvrier verrier du 
pays de Liège ou du Hainaut. L'exposition de l'art ancien au 
pays de Liège, en 1880, nous en a montré une de fabrication 

11 
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liégeoise du XVIII* siècle, dont les ornemenls étaient travaillés 
à la pincette (collection Baar). 

Dans les parties forestières de nos provinces, on a de tout 
temps fait des pipes en bois, ainsi sur le Marché, à Namur, des 
paysans venaient vendre des pipes en racines de buis curieuse- 
ment travaillées. La pîpe di chesseu, pipe de chasseur, est une 
pipe de ce genre, en bois, à tuyau incurvé; il en est de môme 
de la pîpe di scrieu, pipe de bureau dont le fond du fourneau 
forme une assise plate qui empêche la pipe de culbuter sur la 
table ou le pupitre. 

On a donné maintes formes aux pipes sous prétexte de les 
perfectionner, de les rendre plus hygiéniques; on en a fait à 
boulon de fond se dévissant pour laisser vider la nicotine, à 
tuyau à courant rétrograde traversé en outre par une brosse 
à biberon qui se charge des impuretés et qu'on renouvelle de 
temps à autre, etc., etc. L'un des modèles les plus originaux 
présentés en ces derniers temps (1805) est la pipe qui se fume 
à Tenvers. Elle est munie au bas du fourneau (que l'on recouvre 
aussitôt bourré d'un couvercle métallique non percé de trous) 
d'une petite grille. Le tabac s'allume par la grille et la fumée 
sort par une petite cheminée pratiquée dans l'épaisseur môme 
de la paroi. 

Il n'est sorte de produit qu'on ne se soit ingénié à faire servir 
à la fabrication des pipes, ainsi par exemple : en papier com- 
primé, en paille, en pomme de terre légère et bonne à fumer, 
(tous ces nouveaux modèles aux étalages de la maison Beckers, 
place du Théâtre) cependant les vrais fumeurs, les purs, s'en 
tiennent toujours à l'humble pipe de terre. Mais aussi que de 
subdivisions ne comporte-t-elle pas; c'est vraiment le cas de 
dire : il y en a pour tous les goûts. 

A Liège, on distingue les pipes à court tuyau (coûtés pipe 
ou pîpe dHne cens) qui se composent de blanqties et de neureSj 
ce que les mineurs du Hainaut appellent une boraine. Ecour- 
tées de la moitié du tuyau, elles deviennent un bout d'pipe^ 
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on kayet ou cayet, on strouk, ou broule gueuye, on jockey 
(parce qu'elle chevauche la bouche) et dans le Hainaut : burUm 
dans le Borinage et brûle gueule ou Umret dans le Tournaisis, 
c'est-à-dire un brûle gueule. 

La pîpe ou liesse di crameu est une pipe en terre de poterie 
vernissée dont la teinte imite plus ou moins l'écume calcinée, 

Â YervierSy on donne le nom de cou dpaie (cul de poule) 
aux pipes à petit fourneau. Celles qui, tout au contraire, ont 
un fourneau démesuré portent, à Liège, le nom de gourmande. 

Quelques pipes de terre ont sur le fourneau une sorte de 
dessin en den s de scie, on les nomme grand père à Houdeng 
(Hainaut) ; d'autres à tuyau aplati portent dans toute la Wal- 
lonnie le nom de plate buse. 

Li trompette est une pipe en terre dont le tuyau fait la boucle 
comme un cornet de poste. 

Les pipes à long tuyau {longues pîpe à 2 *U o^^ et à 5 cens) 
sont surtout originaires de Nimy (pîpe di Mons, à Liège; pupe 
de Nimy Hainaut) ou de Gouda (pîpe di Hollande, hollandaise). 

A Bastogne et dans les environs, on vend au prix de 10 cen- 
times des pipes qui se culottent excessivement bien et sont 
connues sous le nom de prussienne. Elles sont également très 
recherchées à Bohan et autres villages sur la Semois, l'impor- 
tation en est due là bas à un nommé Remy qui s'en fournit à 
Sarrebruck. 

A Blaton et dans le Tournaisis, on fume surtout les pipes 
françaises d'Onaing (fabricant : Scoufilaire), on y distingue les 
pipes en terre rouge ou blanche, courtes sans talon et avec 
talon, la demi longue, la longue avec talon et celle qui porte en 
prolongement du tuyau sur le fourneau un ornement ayant la 
forme d'une patte de poule d'où leur nom : patte de glène dans 
le Tournaisis, patte de pouye dans le Borinage. On y fume 
aussi une pipe d'origine hollandaise : hollandaise sans marque, 
assez analogue de forme et de teinte à notre petite pipe noire, 
mais extérieurement recouverte d'émail. 
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A Fleurus, on fume la pipe di Nimy (fabricant : Scouflaire), 
di MonSy d^Andenne et di Lyon. 

Familièrement, on désigne la pipe sous des appellations 
féminines : Fifine (en France et en Belgique, on dit de môme 
Joséphine); Pélagie^ ou sous des dénominations plaisantes, 
telles que : ine sucette^ ine tettey on bûbron à Liège, et dans 
le Hainaut : sucette^ pipette. 

La fréquence de nos relations avec la France a fait couram- 
ment employer chez nous certains termes d'argot comme : 
bouffarde, flambarde, calumet. Longtemps la Batte a vu prôner 
li pîpe di Marseille, pipe de couleur rouge brique, courte et 
poreuse, et les algérienne à tuyau orné de velours et de clin- 
quant; les pipes Gambier de Paris jouissent toujours d'une 
réputation méritée. 

Certaines pipes de Monsieur Trees à la Bonne Femme et de 
Monsieur Wingender à Chokier sont également tenues en 
grande estime. Tous les fabricants de pipes en terre produisent 
une qualité supérieure plus fine de grain, partant plus poreuse 
et meilleure à fumer, à laquelle ils donnent le nom de crôme, 
crème Trees. On recherche encore beaucoup les tôles de 
Jacob {tiesse di Jâcob) à figure et barbe de patriarche, les 
zouaves (zoiuive), les tôtes de mort (tiesse di moirt) et les tôtes 
de nègre {tiesse di nègue), les paniers (banstai) à fourneau 
extérieurement ornés de dessins en treillis et les lanternes 

Tous ces sujets sont de môme fort usités en France. 

On fait aussi des pipes en terre semi émaillées à émail 
polychrome dessinant un perlé, une grecque, des arabesques 
ou d'autres ornements, des têtes humaines, des animaux ou sur 
le luyau, le nom du propriétaire de sorte que la partie non 
couverte d^émail se culotte en brun et fait d'autant mieux 
ressortir les couleurs. 

Voici comment se fait une pipe en terre dans les ateliers de 
la Bonne-Femme à Liège et dans ceux de Chokier : On emploie 
la terre de pipe d'Andenne, dont les diverses qualités sont 
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choisies et mélangées^ d'après la quantité plus ou moins 
grande de sable qu'elles contiennent. La terre trop grasse ne 
pourrait pas faire de bonnes pipes, parce que dans ce cas, elles 
se fendent lorsqu'on les fait sécher à Tair, à plus forte raison 
quand on les met au four. C'est cette terre qu'on trouve dans 
une première salle au rez-de-chaussée. Un ouvrier la place 
dans li boche à pîpe ou bac à humecter, puis dans li molin ou 
moulin (espèce de cuve garnie de couteaux) pour rendre la 
masse bien Homogène, on y ajoule également les débris de 
cette môme terre provenant du moulage des pipes. 

Jadis l'ouvrier dit rôleu devait battre lui même sa terre sur 
un établi ou tâve avec un fier à batte ou étampe^ barre de fer 
spatulée à un bout. On arrange la terre en agglomérée ou 
mottes : qwaré boquet (Tterre. Pour les pipes blanches, on 
prend cette terre telle quelle, mais pour les jaunes et pour les 
noires, il faut faire un certain mélange ou alliage : fé ine 
alliage. 

Dans la deuxième salle, à l'étage, le rouleur ou rôleu em- 
prunte à la motte de quoi rouler une espèce de magdaléon ou 
rouleau : fer nWole que Ton place l'un à càté de l'autre en 
paquet de douze. On compte par grosse, c'est-à-dire douze 
douzaines. La rôle se fait avec la planchette à rôler, so Vbanc, 
sur le banc. Cette plaLchette possède la forme et les dimensions 
d'une coticule ou pierre à rasoir sauf que son épaisseur va 
d'un côté en s'atténuant pour former la tête de la rôle destinée 
h constituer le fourneau de la pipe. On met sécher les vole 
sur des rayons en planches, puis, pour empêcher un séchage 
trop brusque, on les porte à la cave, on les tourne sur l'autre 
face, ensuite on les enlève de la cave, on les plonge dans une 
cuve pleine d'eau pour leur donner du corps (trimper es l'tenne 
à Vaiwe po les rinde pu foite), alors on les laisse égoutter. Le 
mouleur : mouleu, assis sur un escabeau, a devant lui, fixé à 
son banc li presseu : étau ou presse à serrer le moule, et 
sur ce banc, un pot contenant de l'huile grasse dans laquelle 
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plonge un chiffon. Sur la cuisse gauche, près du genou, il 
place une ginolire : genouillère en cuir préservant la jambe 
lorsqu'on y appuie un côté du batta du presseu. 

Avec le fier à forer (espèce d'aiguille à tricoter muni d'un 
petit manche en bois) bien huilé à la loque grasse du banc, on 
perce le rouleau qu'on tient dans la main gauche et Ton place 
li rôle dans le moule de cuivre ou d'acier qui varie selon les 
formes que Ton veut obtenir : lanterne, grappe, tête, ton- 
neau, panier (panstai) ou sans ornement, c'est-à-dire lisse 
ou simple : unèye; on ferme {fclape) les deux coquilles 
du moule, on fixe au moyen d'une cheville de fer : brocquey 
puis on place cet ensemble dans le presseu. Dans la tête 
du moule, le mouleur enfonce en tournant le refouloir ou 
étampon (stop à Liège, stopeu à Chokier) muni d'une partie 
conique en cuivre jusqu'à ce qu'il rencontre l'extrémité du fer 
à forer, on extrait l'ébauche du moule et Ton retranche de la 
queue l'excédent que l'on jette dans le bac aux déchets (ils 
sont, ainsi que nous l'avons vu, reportés dans la première 
salle et de nouveau mélangés à la terre d'Andenne.) On lisse 
la queue et Ton aplanit : rabatte les arêtes avec la schinque 
(de l'allemand : schinkel m. s.) C'est une poignée de bois dans 
laquelle se trouve encastrée une lame de couteau et dont Tune 
des extrémités sert de manche à la tige à lisser les queues : fier 
à lisser. Alors on met les pipes, huilées et possédant toujours 
les bavures du dessus du fourneau, telles en un mot qu'elles 
sortent de la presse, sur li planche di mouleu^ espèce de caisse 
d'environ m. 50 de large sur 1 mètre de long avec un rebord 
de 7 centimètres de haut. Un bon mouleur fait 1,800 pipes par 
jour, c'est lui qui paie le rouleur. L'ouvrage à Ohokier est alors 
transporté hors de la fabrique dans la commune où il est con- 
tinué par des femmes et des enfants. Ces femmes, appelées 
trumeuse kOhokier et trameuse (*)à Liège trument ou trament 

(*) Le français possède le terme tramassevse, même signification (Voyez Boîste 
et Boissière. Dictionnaires). 
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c'est-à-dire enlèvent li schouppe, la bavure ou excédent à la 
partie supérieure du godet et les bâbe ou barbes de la queue, 
elles aplanissent la ligne de jonction des deux coquilles du 
moule : rabatte li costeurey elles arrondissent avec un bouton 
sphérique le fond interne du fourneau, puis passent un fer dans 
le tuyau. C'est la fabrique qui leur fournit ces fers, analogues 
à des fers & tricoter, ils empêchent la queue de pipe de se 
déformer et servent de contrôle en ce sens que les ouvrières 
doivent rapporter à la fabrique autant de pipes qu'on leur a 
donné d'aiguilles. On met les pipes sur une planche et on les 
rapporte à la fabrique pour sécher. 

En hiver, c'est dans li souwerèye ou séchoir : séchoir où Ton 
fait du feu; en été, c'est à la porte que se fait la dessication. 
Alors les polisseuses : poUheuse^ polissent à la pierre d'agate 
(espèce de compas dont les extrémités sont constituées par des 
cônes allongés d'agate) en apportant plus de soin au polissage 
des pipes de choix ou fène qu a celui des ordinaires : commeune 
ou unyèe, alors elles tirent le fer du tuyau. On les range : 
èballe ensuite dans des caisses; puis pour les enfourner : mette 
es fôr, on place au-dessus du gros papier d'emballage : de gris 
papi qu'on recouvre d'argile : gièle. Les pipes que l'on destine 
à la teinte en noir : neurès pipe sont entassées dans un pot de 
fer, on le met au four, on les dépote (déballe) blanches, puis on 
les rempote : rèballe avec de la sciure de bois pour les noircir. 
Ces caisses et ces pots se transportent au four au moyen d'une 
espèce de civière dénommée li dresse. L'ensemble des fours est 
une construction isoléeen maçonnerie. Les fours se superposent 
au-dessus du foyer et correspondent par des ouvertures rondes 
faites dans la sole. Dans le four n* 1, on cuit les pipes blanches 
on y met 4 rangées de dix caisses de haut. Dans le 2^ four, on 
cuit les pipes noires. Dans le temps, il y avait des fours spé- 
ciaux pour chacune de ces couleurs. Dans le 3' four se fait la 
première cuisson des noires et pour faire arriver le pot h cette 
hauteur, on les hisse dans une cage en fer au moyen d'un 
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treuil : on z'èmonte les pot â neuves divins n^gatoule avou 
n'mécanique. Oh chauffe, en tisonnant : toquant, 5 heures au 
feu de houille et 7 heures au feu de menus bois : moussâde.On 
enlève les pipes du four : disfomèye, on les porte au magasin 
avec la dresselei là deux hommes et une femme vident le pot 
ou le bac. 

Pour expédier les pipes, les emballeuse les mettent dans 
des caisses en superposant trois rangées de pipes, puis une de 
paille et ainsi de suite. 

Dans certains cafés à proximité en deçà des frontières 
allemande et hollandaise (Liège, Limbourg, Luxembourg), mais 
à l'instar de ce qui se pratique au delà, des pipes blanches sont 
au mur à la disposition de tout qui entre et veut fumer. La 
plus petite goutte donne droit à la pipe de tabac. Au bout de 
quelque temps, certains cabaretiers économes rajeunissent 
les pipes, les font blanchir en les repassant au feu. 

Dans les Ardennes belges, on dépose de vieilles pipes dans 
les champs de pommes de terre et Ton croit que leur présence 
éloigne les sangliers. A. Harou. 

Dans toute la partie wallonne du pays, on aveugle les oiseaux 
chanteurs : pinsons, linots, etc., avec une queue de pipe for- 
tement chauflée. A Liège, lorsque pour un motif quelconque, 
une femme du peuple cesse de nourrir son enfant et se trouve 
incommodée par son lait, c'est avec une pipe qu'elle tire 

celui-ci. 

On place de vieilles pipes culottées ou des bouts de cigares 
dans les vêtements pour en éloigner les mites, c'est dans ce 
même but qu'on projette la fumée dans une garde robe qu'on 
s*empresse aussitôt de refermer. 

Les enfants achètent des pipes en terre pour faire les bulles 
de savon. 

A Sainte-Marguerite, au local de Fontainebleau, on avait, 
lors de la fètc paroissiale, organisé ontr*aulres jeux populaires 
celui de Tœuf placé sur le fourneau d'une pipe de Mons. Il 
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s'agissait avec. cet attirail en bouche d'arriver bon premier au 
but de la course et ce, sans rien de cassé. 

Tête de pipe : tiesse di ptpe se dit en France d^un individu 
laid; en Belgique, ce terme comporte en plus de cette idée de 
laideur, celle d^avilissement : grotesque, cafard ou abruti. On 
dit Ôgurément d'une personne fumant beaucoup qu'elle mourra 
la pipe en bouche. Il aime plus sa pipe que sa femme, dit le 
Français, il aime mtx s'pîpe qui s^crapaute^ renchérit le 
Liégeois. Li pipe, c'est s^bon Diu^ augmentatif wallon de la 
locution française : la pipe, c'est sa vie. La pipe, au dire des 
fumeurs, dissipe le chagrin. 

Casser sa pipe, casser s'pîpe a toujours été considéré comme 
néfaste, aussi est-il devenu rapidement synonyme de mourir, 
d'où l'équivoque et la phrase bien connues : t A-ti de Vchance^ 
Mathyl il a cassé s'pîpe! — Kimint don, è-st-i moirtf — 
Nenni, c^è-st-â tir so Vfôre : il a cassé s'pîpe kir et z'a-ti co 
cassé s'pîpe houye I 

Nom di n'pîpe^ nom d*une pipe, jurera-t-on en Belgique par 
euphémisme. 

A. Hock. Œuvres III, p. 223, a traduit notre comparaison 
wallonne en français : fin comme ine quowe di pîpe, fin comme 
une queue de ptpe. 

Enn" avu po n'pîpe est une locution très employée dans le 
sens de en avoir pour longtemps : 

I g'na Poron qui tin veste homme, ènne ont sûr po 'ne pîpe ! 

H. Simon : Brique et moirti. 1 acte, Qn de la scène VIII. 

II arrive assez fréquemment aux fumeurs de recouvrir le 
fourneau de leur pipe allumée d'un lambeau d'étoffe : casquette, 
pan de jaquette ou de veston, puis de souffler avec la bouche 
hermétiquement appliquée au-dessus de façon à projeter la 
fumée en un long jet sortant par le tuyau. D'habitude, ce sont 
les gamins qui opèrent cette manœuvre avec des pipes en 
terre : fer tvapeur. 
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A Ltge, qwand ine pipe divin trop foite, on Iricn (Tvins 
de lessai. Â Liège, quand une pipe devient trop forte (mauvaise 
à fumer), on la met recuire dans du lait (pour radoucir.) Les 
fumeurs bourrent leur pipe godet en bas pour ne pas érailler 
l'écume avec certains fragments durs de tabacs ou avec leurs 
ongles. Fourni s'prumire pipe, strimer s'prumire pîpe signifie 
faire un premier essai, faire ses premiers pas dans une affaire 
ou une profession, débuter. 

Poqaoi les pipe d'ine censé sont elles meyeiue po tôt? 
Pasqui qwand' l*toamet, on n*a d'ceare di les leï là. 

Ptper. Fumer. Blaton : Pipier^ populaire. 

Pipette. Un des termes du trio cité par J. Defrecheux 
dans ses Enfantines : pipette, canette^ vessette. Jusqu'ici on 
n^a pu donner aucune explication satisfaisante au sujet de ces 
mots, par contre la transformation de leur terminal ette en ou 
ne s'explique que trop aisément. 

PIpèye. Pipe bourrée de tabac en sorte qu'il déborde du 
fourneau. Les fumeurs adroits disposent le couronnement de 
façon à ce qu'une légère inclinaison suffise pour allumer la 
pipe. Quèle belle pipèye qui v's avez fait. 

Pipier. Fabricant de pipes. On écrivait aussi pippier. 
Namur : pûpi. 

Pipier. (Blaton). Terme trivial équivalant au terme ordi- 
naire : allumer ess^ pipe. 

Pipiô. (Blaton). Fumeur. (Terme trivial.) 

Ptpteu. Ouvrier en pipe. Ce nom employé à Chokier me 
semble contenir une arrière pensée de dénigrement. 

Pirre d^&gate. Agate, pierre servant à polir les pipes de 
terre. 

Pirre di feu. Pierre à fusil, silex. Faisait jadis Tobjet d*un 
trafic important. Le plus beau était tiré du Hockay près 
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Halmedy, blanchâtre et d'un tissu très lin. A Beaufays, à Cler- 
mont près Henri-Chapelle, à Hervé, à Visé et en Hesbaye, on 
en tire un noir grossier très répandu, propre à tirer du feu. 

Thomassin : Mémoire statistique. 
On dit aussi : pire di fisik^ pire di flin ou fUn, batte feu, 
mac feu; — Braine TAIIeud : Boulia; — Nivelles : Bouquia; 
Namur : cabouyau; — Hainaut : Bùuca; Jodoigne : pire tape 
fèt. 

Pirre di sam. Ecume de mer, littéral. : pierre d*écume. 
Ce mot est tombé en désuétude à Liège. 

Planchette à rôler. Planchette, amincie à Tun des bouts, 
dont le rouleur se sert pour ébaucher la pipe. Voyez pipe. 

Plaquette. Petite plaque. Tabac à chiquer auquel on a 
donné la forme plate, rectangle d'environ 7 centimètres de 
long sur 5 de large et 5 millimètres d'épaisseur, cavendish. 
Chique di naiveu à iO cens li plaquette, chique de batelier ou 
de matelot à 20 centimes la plaque. 

Plate buse. Espèce de pipe en terre caractérisée par son 
tuyau plat. 

Poliheuse. Polisseuse. Voyez Pipe. 

Pope. Première enveloppe du cigare, contenant les débris 
du centre. Voyez cigare. 

POrte-oigftre. Porte cigare. Ce mot signifie : 
1* Le fume cigare, tube creux, muni d'un bout, dans lequel 
on insère le cigare pour que celui-ci ne soit pas directement 
en contact avec les lèvres. On le fait des mômes matières que 
les pipes, on le culotte de môme. 

2** Figurine ou groupe en faïence, en porcelaine, en métal, 
etc., dont une partie est percée de trous pour y insérer des 
cigares. J'ai vu un de ces groupes en porcelaine grossière, 
sans marque, de l'époque de Louis Philippe, assez mal poly- 
chrome, représentant un cheval broutant de Therbe avec près 
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de lui un seau renversé, et derrière un débris de tour. A la 
partie supérieure interne de cette ruine se trouve un disque 
percé de 10 trous dans chacun desquels on plaçait un cigare. 

3" Petite caisse hexagonale en palissandre dont chaque pan 
peut pivoter sur lui-môme. Un tour donné au bouton qui 
domine le système et les côtés montrent leur face interne 
supportant chacune sur de petits anneaux dorés 3 ou 4 cigares, 
un second tour en sens inverse et tout rentre dans l'état pri- 
mitif. Souvent aussi larévolution, en s'opérant, active une botte 
à musique dissimulée dans le milieu ou le fond de la caisse. 

4"* Petite armoire à une porte que Ton fixe au mur et dans 
laquelle on renferme des cigares. 

Pot à rtoubao. Pot à tabac. Les premiers arrivés dans 
notre pays sont originaires de Delft et se retrouvent encore 
fréquemment dans les magasins de tabac. Ils sont en forme 
de cylindre tronqué surmonté d'un couvercle de cuivre, aux 
côtés comme oreilles de prise des masques de satire ou de 
tète de lion, avec inscriptions et ornements peints en bleu 
ou en polychrome. D'autres pots sont ventrus en forme des 
potiches et portent la représentation de Taigle impérial alle- 
mand. Ces deux formes sont de style hollandais époque de 
Louis XlVy mais, chose curieuse, les inscriptions sont en fran- 
çais. Ils contenaient d'habitude des tabacs à priser. Dans les 
magasins modernes, les tabacs de vente courante sont d'ordi- 
naire contenus dans des tonnelets de bois ou de zinc peints en 
rouge et cerclés de noir ou de doré. Les pots actuels destinés 
aux particuliers sont souvent en grès et à sujets : tonnelet, 
maison, boule dogue dont la tète s^enlève, nègre, silène ou 
faune couronné de pampres et de grappes de raisin, moine ou 
paysan ventru (d'où l'expression : pot à tabac pour désigner 
un poussah). C'est dans ces sortes de pots qu'on place une 
pomme de terre avec ou sans pelure pour maintenir dans le 
tabac un degré suffisant d'humidité. Il n'y a guère, dans les 
cafés du Centre de la ville, un Italien colportait de prétendues 
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terres-cuites (plâtres teintés), servant de pots à tabacs, dont 
le couvercle représentant une danseuse constituait un sujet 
libre iorsqu^on l^enlevait. Il existe aussi nombre de ces pots 
en terre de pipe coloriés au naturel, à sujets grivois. La foire 
nous fournit de pots et de tonnelets en stuc teinté et marbré. 

Pot défier. Pot de fer, en forme de creuset, dans lequel 
on cuit les pipes de terre noires. 

Poupier, ière. Ouvrier cigarier, ouvrière cigariôre. Celui, 
celle qui fait Tébauche du cigare. Li poupier fait Vpope et 
Vcigari fait Vcoviette. 

Presse. Presse à bras dont on se sert pour comprimer les 
rôles. Le suc qui découle du tabac comprimé porte aussi le 
nom de jus on presse, orthographié praisse? dans la discus- 
sion de la loi sur les tabacs. 

Presseu. 1. Ouvrier qui travaille à la presse à tabac ; 
2. Etau dans lequel le mouleur de pipe de terre serre le moule. 

Prindeu di snouf. Priseur, preneur de tabac à priser, 

Prisse. Hainaut. Tabac à priser. Voyez Pènèye. 



Qv7flr6. (Esse). Etre frappé d'une amende, être puni. Expres- 
sion employée par les ouvriers dans divers métiers. Grand- 
gagnage traduit par : confisquer, ce qui est véritablement son 
sens en ancien liégeois. 

Q^w&tron. Quarteron. Division la plus fréquente du tabac 
mis en paquet II y en avait de 8 au kilog : li gros qwâtron 
(125 grammes) et de 10 : li p'tit qwâtron 100 gr. Voyez 
paque {mette es.) 

Quowe. Queue. 1® Tuyau de pipe en terre. 2* Nom donné 
au tabac fait avec la queue de la feuille de tabac, donc tabac 
de mauvaise qualité. 
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RaiDfoiti, renfouetti. Hainaut. Chargé de vase, de terre 
d'alluvion. Les terres renfouettées par les inondations des 
cours d'eau sont les plus favorables à la culture du tabac. 

Rftme. Rame ou cadre sur lequel on faisait sécher les 
cigares. 

Râpe. Râpe. Il en existait de deux sortes pour le tabac. 
1® Râpe industrielle. C'était une armoire de forme carrée dans 
laquelle s'inscrivait une roue en bois plein. A la partie supé- 
rieure interne de la caisse et sur la roue, on fixait des plaques 
de fer poinçonnées de façon à former râpe. On imprimait un 
mouvement de rotation au cylindre et Ton introduisait le tabac 
par au dessus. Le tabac râpé était alors tamisé et le gros, 
resté sur le tamis, passait au moulin de Paris. ^ Li p'tUe râpe, 
râpe à l'sinouf, râpe à tabac; grivoise. Petite râpe portative 
plate, souvent ornementée d'acajou et d'ivoire, au moyen de 
laquelle l'amateur pouvait, à l'aide de la carotte^ se procurer 
instantanément du tabac en poudre. La grivoise était en plus 
munie d'un tiroir à recueillir la poudre. 

Rasper. Râper. Rasper de l'sinoufy grivoiser. Il y a 
environ un demi siècle, cette occupation constituait un passe 
temps de société. 

Rati. Râtelier. Pièce de bois sculpté qui s'accroche au 
mur et dans laquelle sont forés de nombreux trous où l'on 
insère les queues des pipes, les fourneaux de celles-ci étant 
retenues par le support qui leur sert d'appui. On dit aussi 
rislire. Luxembourg : rttëli. 

R^chusi les foye. Trier les feuilles de tabac, faire une 
sélection, les plus larges servant de robes aux cigares. Voyez : 
tùubacq. 

Rèohft. Cracheur (pris en mauvaise part). 
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Bécheu. 1. Cracbeur. 2. Crachoir, bac ou tôt d'argile, de 
faïence, etc., contenant de la cendrée, du sable, de Teau, etc., 
dans lequel on crache pour ne pas salir le parquet. 

Rèchi. Cracher, expectorer. 

Rèchi tôt blanc, cracher tout blanc, c^est-à-dire cracher à 
peine et difficilement, indice que le gosier est altéré. 

Rèchi dès d'mèye franc, expumer de petits crachats blancs 
et ronds, état de Tivrogne au lendemain.... de la veille. 

Rèchi à hitte d'aguesse, lancer un jet de salive entre ses 
dents, par un mouvement saccadé et propulseur de la langue, 
de manière à ce que le crachat fasse la queue. Cette façon de 
cracher est spécialemeut en vogue dans la plus basse classe. 

Ine boque gftrnèye di zhardés dint 
D'wisse qui rèchive à hitte d'aguesse, 

Comme les pèq'teox. 

Henri Witmeur : Lî crâs pèquet. 

Mais le suprême chic, le triomphe du maître des élégances 
di Jus d'iây chic qu'il partage du reste avec les beaux messieurs 
à rouflaquettes parisiens, consiste à lancer un tout fin crachat 
accompagné du bruit sec de la langue : 

Sitârit rfin rèchon*... 

Li nûtedi Noyé, par Ern. Brassine : Bulletin, 2^ série, 1895. 

Li chique es fond de Vboque. 
Sprichant fèn'mint l'rèchon. 
On vraie type di Jus dlà, 

débité par Fauconnier J. 

Rèchi ou tapé dès placard^ exagération de ptyalisme, for- 
mant de grandes plaques sur le plancher, habitude de mauvais 
fumeur, on dit souvent de lui qui sWèche tôt moirt, qui rèche 
si poumon (par allusion aux phtisiques), qui s'rèche tôt èvoye. 

Braine l'Alleud : Sètchi s'pwètrin *à rachi. 
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Mons : rakier, cracher avec effort et bruyamment. 

Rèchi d*su8 et prii Vbon Diu qui geale, dit-on par plaisan- 
terie à celui qui contemple piteusement les débris d'un objet 
cassé. 

Rèchon. Salive, crachat. Cet excrétion a, depuis les temps 
les plus reculés, joué un grand rôle médical dans le peuple 
surtout pour la guérison des affections cutanées : boutons, 
dartres, plaies, brûlures, eic. D'mesfiiz v^ de rèchon dchiqueu, 
i donne li venin. Gardez- vous de la salive d'un chiqueur, 
c'est un poison. 

Rifoumi. Fumer de nouveau. 

Rlm6de po les nèyt. Ilemôde pour les noyés. Lavement 
de décoction ou de fumée de tabac, jadis préconisé pour faire 
revenir les noyés à la vie. Les nombreux accidents que cette 
pratique a provoqués, et les brillants succès obtenus par la 
traction rythmique de la langue (respiration artificielle), ont 
fait abandonner et môme scientifiquement interdire cette pre- 
mière et tant prônée méthode. 

Ripenn^ter. Priser de nouveau. 

RiSllre. Râtelier à pipes fixé au mur, auquel on accroche 
les pipes la queue en bas. Voyez rati. 

Risnoufer. Priser de nouveau. 

Ristamper, ristoper. Bourrer une seconde fois une pipe. 

RoUe, rôle. Substantif féminin. 

1« Rouleau, ébauche de la pipe non cuite. 

^ Rôle, substantif masculin. Presque partout à Liège et 
dans le pays wallon, on écrit ce mot avec deux l et on le fait 
féminin. En notre ville, on filait deux sortes de rôles : 

a) Li grosse rolle, rolle à foumî ou coide (voyez ce mot), le 
gros rôle qu'on découpait au couteau pour fumer dans la pipe. 
Ils étaient d'un kilog à 1 Vi k^^* 
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b) Li petite rolle, rolle à chiquer ou fiches le rôle menu filé 
pesant i,% 1/4 ou 1/8 de kilog. Pour le rôle à chiquer, on se 
sert surtout de tabacs américains supérieurs bien gras tels . 
que le Virginie, notre tabac belge étant trop sec et trop 
maigre. Il y a augmentation de poids à cause de Taddition d'eau 
et de sel : 10 kil. de tabac donnent 12 kil. de rôles. Une fois 
cordés, comme nous Tavons vu (verbo coide) les rôles à chiquer 
allaient dans la presse, qui était à Liège un baquet en bois 
cerclé de fer muni en dessous d*un tiroir pour recueillir le jus. 
Tous les jours, on pressait et on remettait une nouvelle quan- 
tité de rôles. Le presseur examinait si les rôles étaient à 
point et se servait du jus ou presse pour noircir les rôles 
extérieurement : rsâcer les rolle. A cette époque, on ne con- 
naissait pas les distinctions actuelles en qttarrèye, longtte^fène, 
plate, etc. Diftler n'rolle^ dérouler, dévider un rôle à chiquer. 

A. Harou dit que les ouvriers wallons (?) placent leurs 
chiques dans leur casquette et se la prêtent entre eux; la 
môme chique passe souvent dans trois ou quatre bouches 
différentes. Sa première assertion est fondée tant pour la pro- 
vince de Liège que pour le Hainaut, 

Bin des chiqaeux mnohnaient dins leu baratte 
Leu boqaet d'rol après l'awè chiqui, 
Pon poQvwèr' co dins leu dins le r'broqai ; 
DEVROYE.(de Braine rAlleud)£m6>o^^^tte. (Chanson). 



Jean l'houyen riprinda s'rolle qu'il aveut mettou doirmi 

è s'calotte... . 

A. BocGAR (de Liège). Li bonne Feumme. 

mais je n'ai pu contrôler nulle part à Liège l'exactilude du . 
second fait avancé, et nul texte wallon ne m'a autorisé à consi- 
dérer comme vraie cette affirmation; j'ai seulement constaté 
que le possesseur d'une chique non encore utilisée, découpait 
avec ses dents un ou plusieurs morceaux qu'il offrait à son ou 
à ses compagnons. A Liège, la chique passe pour avoir une in- 

12 
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iluence préservatrice des maladies et pour préserver les dents 
de la carie quoique les jaunissant, par contre il est avéré pour 
tous que ainsi chargée, la salive ingérée délabre l'estomac et 
possède môme une action délétère externe. 

Harou renseigne Texpression avaler sa chique comme signi- 
fiant mourir (France et pays wallon)^ C'est là un sens péjoratif, 
car à Liège, avaler ou ravaler s chique signifie faire triste 
mine, avoir Tair fort malade comme Test celui qui avale du 
tabac, et de là^ le sens d'avoir une déception. 

En termes militaires belges, un p'tit bout Wchique désigne 
un homme de petite taille. 

Pour faire taire quelqu*un, on lui dit souvent : pose ta chique 
et fais le mort; à Liège, il existe une variante à double sens : 
tire ta chique et fais le mort. 

Coula n'vât nin ine chique, cela ne vaut pas une chique, 
cela n'a guère de valeur. 

La chique est souvent venue en aide aux soldats cultivant 
la carotte : 

1) Ils frottent leurs yeux avec le jus de leur chique et 
simulent Tophtalmie. 

2) Ils avalent leur chique, ce qui les indispose fortement et 
les exempte de service à moins que le docteur, vieux malin, ne 
leur ingurgite de Teau tiède ou de l'émétique, ce qui fait reve- 
nir le corps du délit, constater la supercherie et c coller le 
carottier au clou. » 

ROleu. Ouvrier qui roule la terre à pipe, cette opération 
est souvent faite par des jeunes gens. C'è Vmouleu qui paie 
les rôleu, c'est le mouleur qui règle le compte des ouvriers 
rouleurs. 

Rose. Rose. Nom donné à différents tabacs parfumés aux 
pétales de rose ou portant sur l'enveloppe un dessin repré- 
sentant une rose. 

R^s&oer les rolle. Arroser de nouveau les rôles de jus ou 
presse. 
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S&oe. Littéral. Sauce. Gulot, nicotine (terme de fumeur), 
extrait liquide de tabac qui se forme dans la pipe. 

S&cer. Saucer. Sâcer rtoubac, arroser le tabac de liquides, 
de façon à lui communiquer un goût, un arôme spécial. Il y a 
diverses formules de^^sauces. 

Soopurner. (Hour). Bcimer, ôter Toeil, la partie supérieure 
d'une plante. 

Se. Sel marin, chlorure sodique que Pon emploie dissous 
dans l'eau, à défaut d'eau de mer pour mouiller le tabac. 11 
entre 32 grammes de sel par kilog de tabac ouvré. 

Séchai. Sac, cornet en papier dans lequel on met du tabac. 
Li paquet est rectangulaire, li séchai est conique. 

Sinouf. Tabac en poudre, tabac à priser. 

Voici comment la régie française prépare ce produit . 

Le tabac grossièrement haché est mis à fermenter dans une 
chambre spéciale contenant 7 à 8 masses ou tas de 20 à 40 
mille kilogs. La température s élève jusqu'à 75**, (il ne faut pas 
d'air sinon la fermentation deviendrait acétique), vers la 15* 
semaine, il se dégage du carbonate ammonique et du carbonate 
de nicotine et presque tout Tacide du tabac a disparu. On pra- 
tique des tranchées pour diminuer la température et, au bout 
d'un an, on brise les mottes et on porte au moulin. On com- 
prend que ce tabac, ayant subi une fermentation lente on 
ne peut plus favorable, est vraiment supérieur et jouit d'une 
réputation méritée. 

Dabord à Liège, il ne subissait pas de fermentation, on 
râpait la carotte di snouf sur la râpe et la poudre servait telle 
quelle. Dans la suite, la fermentation s'est faite chez nous dans 
des tonneaux ou couve contenant 200 kilogs environ, il est 
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clair que ce procédé primitif ne pouvait rivaliser avec ceux 
de la régie. Quelle chute que celle de ce produit ! Le premier 
en date à Paris et prôné par toutes les célébrités, même par 
bien des tètes couronnées, consommé par Catherine de 
Médicis {*), Ninon de TEnclos, Frédéric II et Napoléon I". 
Déclaré divin par Thomas Corneille dans le Festin de Pierre; 
il tombe en discrédit au point que de nos jours, un poète pot 
au feu a dit : 

Je méprise la femme qu prise 
Je prise la femme qui reprise. 

La génération actuelle est devenue tout à fait rebelle à ce 
genre de volupté, et la consommation des pènèye diminue 
chaque jour. 

En 1694, d'après Thistoire des Drogues de Pomet, on distin- 
guait les tabacs à priser à Paris en : 1® le tabac de Dieppe ou 
petit briquet, 2"* le tabac d*Espagne et 3* le tabac musqué ou 
Vérine. C'était alors et ce fut assez longtemps, vu son prix 
élevé, un plaisir aristocratique, les pauvres aimaient mieux 
fumer. 

Depuis on a ramené à deux types les divisions de la prise. 

1) Lt haut gosse ou foirt, tabac dit de Saint Omer, il passe 
pour excitant. 

2) Li doux gosse^ tabac dit de St- Vincent, on le considère 
comme calmant. Des amateurs le parfument avec divers odeurs, 
mais principalement au moyen de la fève Tonka (Coumarouna 
odorata); parfois aussi les priseurs placent un haricot dans 
leur tabatière, afin d'entretenir la fraîcheur du tabac. Les pri- 
seurs mettent aussi un morceau de papier dans leur tabatière 
en guise de mémento : mette on p'tit hoquet d'papi è l'botte à 
Vsinouf{FoTïv).Prinde de l sinouf, prendre du tabac en poudre, 

(^) Telle est la légende accréditée ; en réalité, on ne se mit à priser que sous 
Louis XIII, et le tabac valait alors iâ francs la livre. 
Ddteiitre. Mémoires pour servir à l'histoire du tabac. Manuscrit du i7« siècle. 
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priser. Pénèye di s'noufy prise de tabac. S'nouf dès curé, tabac 
à priser dit des curés de A. Libert, à Hasselt, maison fondée 
en 1750 Qualité supt^rieure à 4 francs le kilog. Il y en a un 
dépôt à Liège chez Godon, rue Léopold. 
Hainaut : chnouf. Prisse de chnouf^ prisse, prise de tabac 

Sinoufer, s*noufer. Prendre du tabac en poudre, priser. 

Sinoufleu. s'noufieu. Priseur, celui qui hume du tabac en 
poudre par les narines. Féminin : s'noufieuse, 

Sitoffe, littéral : étoffe. Brûlin, linge semi carbonisé tenant 
Heu d*amadou. Voyez : Lâsse. 

Soffoquer, seffoquer. Eteindre, étouffer (terme de fumeur). 
Quand l'ouvrier doit rentrer à l'usine et quMI n'a point achevé 
sa pipe èstimp d' l'heure, il l'éfouffe, c'est-à-dire qu'il appuie 
fortement la pulpe du pouce ou du majeur sur les cendres, 
puis secoue sa pipe sur la paume de la main ou quand la pipe 
est fragile, sur l'ongle du pouce pour vider le fourneau. De 
môme on racle le cigare contre un mur de façon à l'éteindre 
ou bien à faire tomber les parties enflammées, on peut alors 
le réserver Pour obvier à cet ennui, on a inventé une petite 
botte métallique allongée en forme de cigare, dite étouffe cigare 
s'tofeu à r'clape dont les deux valves à charnières se referment 
hermétiquement sur le cigare eu îgnition et l'extinction se 
produisant de suite, le tout peut impunément se mettre en 
poche. 

Soufe, soufe di brocal. Soufre, soufre d'allumettes. 

Sou^wer. Sécher. Fer souwé dès pipe, de ViùubaCy faire 
sécher des pipes, du tabac. 

Souv^ège. Séchoir. Endroit où s'opère la dessication des 
pipes, du tabac. Les hangars où l'on fait sécher le tabac por- 
taient encore au XVIII* en France le nom de Suerie. 

S^tierni. Etemuer. Bénisse ange, dit-on, à celui qui éternue. 
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S'tofeu, s'tofeu à cigare, stofeu à relape. Etouffe cigare. 
Voyez : soffoqué. 

S^top (Liège); s'topeu (Chokier). Refouloir ou étampon 
pour pipes de terre. 

S'toper, sUoper. 1' Bourrer : stoper rCpipe^ bourrer une 
pipe. L'usage est assez répandu parmi les ouvriers wallons de 
se reposer pendant le travail ; et le patron tolère ce repos pen- 
dant lequel l'ouvrier allume sa pipe ; à Blaton et dans le 
Hainaut^ on appelle cela : faire tabac, faire Umbaque, à 10 
heures du matin et à 3 heures après midi. 

k Liège, dans semblable occasion , l'on dit enn' è s'taper 
one, s'toper n^pipe, volans-je sitoper. On dit aussi boucher. 
Une farce de cabaret consiste à introduire une paille, un brin 
d'allumette dans le tuyau de pipe d'un des fumeurs, et tous 
les assistants prévenus s'ébaudissent en voyant le malheureux 
s'épuiser en vains efforts d'aspiration. 

Strlper. Ecoter, enlever la nervure médiane de la feuille 
de tabac. 

Strlpeu. Ouvrier qui pratique Técotage, féminin : 8tripeu9e. 

Sucette, littéral : tétine. Nom donné par dérision à la pipe 
qu'on tient constamment en bouche. 



Talon. Talon d'une pipe. 

Tape feu. Silex, synonyme de pire di feu. 

Taquin, toA:in(Su verbe laquer, adhérer). Incrustation qui 
se forme dans les fourneaux de pipe. Dans ce sens, ce mot est 
surtout hesbignon et dans la contrée on prononce : takègne. 
A Liège, il se dit des incrustations de chaudières, de coque- 
mars, etc., Y a-t-il là une nuance par rapport au mot takon ? 

T&ve. Table, établi de cigarier. Planche souvent doublée 

de zinc sur laquelle se découpe et se roule le cigare. 



- 183 - 

Teinteure. Teinture, procédé de coloration artificielle des 
tabacs. On noircit les tabacs à fumer en les imprégnant de 
bois de cam pêche et de sulfate de fer, les rôles au moyen de 
sulfate de fev mélangé de sulfate de cuivre. On ne saurait trop 
mettre les chiqueurs en garde contre le danger de cette fraude. 

Terre dl pipe. Terre de pipe. Elle nous vient actuel- 
lement d'Andenne. Dans le Mémoire de J Boussemart 1786, 
publié par M. Van de Casteele, il nous dit avoir fait ses pro- 
duits avec la terre de Tahyer et celle de Cologne : « La terre 
de pipe que Ton emploie ordinairement pour la fabrication du 
grès, n^est à proprement parler, qu'une argile pure que la 
nature a purgée de toutes matières hétérogènes et c'est pour- 
quoi elle se cuit blanche. .. d II se servait comme matières 
colorantes de safre (oxyde de cobalt), de manganèse ou brau- 
stein, de bleu royal, de jaune de Naples, de bol d'Arménie ou 
de rouge anglais, de vert (bleu et jaune de Naples) fixées à la 
gomme. Ce sont les procédés et les produits encore en usage 
dans la coloration moderne. Quant à la manufacture liégeoise 
de Boussemart, il n'est pas à ma connaissance qu*il en soit sorti 
des pipes, mais bien des assiettes de même composition. 
Resterait h savoir si la manufacture précédente, celle de 
Lefébure 1767, n'en fabriquait point, étant donné qu'en son 
domicile : à l'Arbre d'Or, entre le Marché et les Mineurs der- 
rière le Palais, le faïencier tenait grand commerce de tabacs. 

Tetter. Tetter. Se dit par plaisanterie de celui qui a cons- 
tamment la pipe à la bouche. 

Tiesse di ptpe. Godet ou fourneau de pipe, tête de pipe. 
Dans le Hainaut, on dit aussi le pot. Pour ses autres accep- 
tions. Voyez pîpe. 

Toiche. Littéralement : torche. Dénomination donnée au 
cigare bon marché, long et dégageant beaucoup de fumée : 
a Adon so Vtimps qui l'feume (Ta Donné (Thergive li tâve, 
onqiie sitampa s'Jâcob, Vaute esprinda nHoiehe dimon Borsu, 
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Jean Vhouyeu r'prinda s'rolle quil aveu mettou doirmi è 
s'calotte,,.. 1 Li Bonne Feumme, par Alphonse Boggar. 0u/- 
/^«n, 2* série, t. 22,1894. 

Toirchôye. Abréviation pour de l'ioubac toirchèye, litté- 
ralement : du tabac tordu, c*est-à-dire du tabac mis dans des 
sacs en papier dont l'extrémité libre se tord au-dessus dn 
contenu. 

Tonique. Tabatière jadis fort commune dans notre pro- 
vince. Voyez la l** partie au mot Botte, 

Torquette. Hainaut (de torque^ torche de paille), petite 
torche. Fumer le tabac en torquette, c'est introduire dans le 
fourneau de la pipe de longs fragments de feuilles non décou- 
pées. Ce sont de grands fragments qui ont été plies. Us ne 
peuvent entrer en entier dans la pipe. C'est ainsi que les ama- 
teurs dégustent le tabac à Obourg, lieu de production du tabac 
de ce nom. 

Tortal. Tourteau, aggloméré de feuilles de tabac formant 
une masse cohérente dans le boucaut. 

Toubac. Tabac. Voyez la 1'* partie. 

Voici d'abord comment on cultive le tabac à Hour, d'après 
l'enseignement donné dans les écoles de culture de l'État : 

DIALSOTB DE HOUB. TBADUOTION. 

retratn qui couvint : Sape Terrain qai convient : Sable 

putôt qui érraurzie. plutôt que de Targile. 

Fréparation : Foui divant Phi- Préparation : Bâcher avant l'hi- 
vier^ riscouviet li labeur di ier- ver, recouvrir le labour de ter- 
reau fait avec d^Vancenne, reau obtenu par réduction du 

fumier. 

Chwaix de Peôrte : d^Obourg ou Choix de la variété : d'Obourg or 

d'one Ôte qui Vamaieur aime mia. d'une autre préférée de l'amateuu. 

Aivache. En fevH bu terreau Semis. En février sur terreau 
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aurquet éPon choêêi vitre t avei abrité d'an châssis yitrë, avec 

^payasson po Uê naitê éPâjalie, paillassons ponr les nuits de gelée. 

Mettaehe a place des plantes. Mise en place des plants. Par 

Par in timpn di pleuf, si ça est un temps de plaie, si c'est pos- 

possibe après awet eo rfouï li ter- sible, après avoir bêché de non- 

rain, bin nivlet au restia li deu- veaa le terrain, bien niveler an 

sinme q[uinsaine di mate. Bpiguet râteaa la deuxième quinzaine de 

les planles à ces distances ci : 75 mai. Repiquer les plantes à ces 

centimètres di tos les sins ou bin distances ci : 75 centimètres dans 

en lignes à 1^50 et 75 centimètres tous les sens ou bien en lignes à 

Vane di Vaute, Li n^ 1 riçitpus 1 mètre 50 et 75 centimètres l'une 

déplantes au terrain égal qui Tno de l'autre. Le no 1 reçoit plus de 

J9f eitte ci a ravantache de d*net plantes à terrain égal que le no 2, 

des pus grantès fouies^ les plantes celui-ci a l'avantage de donner de 

estant pus lonri Fonc dt VautCy ph s grandes feuilles, les plantes 

eUes ont pus d'air, ai lumière et étant plus distantes l'une de 

d^ekaleur, pus aujie à attertinu li l'autre, elles ont plus d'air, de 

culture. Manière de Pettertiney lumière et de chaleur, et l'on a 

après li repiquaehe : garanti les plus facile d'entretenir la culture. 

plantes avu des pannes ou des Manière de l'entretenir après le 

seaïes po les garanti do solia et repiquage: on garantit les plantes 

des dairennès égalées. avec des tuiles ou des ardoises 

pour les garantir du soleil ou des 

dernières gelées, (c'est-à-dire des 

gelées tardives.) 

Betpet, rattiret lesplantes quant Biner, butter les plantes quand 

elles auvont 30 centimètres di elles auront 80 centimètres de 

hauteur. Ârrachi les fleurs^ ni M hauteur. Arracher les fleurs, ne 

qui dix fouie su chaque montant, laisser que dix feuilles sur chaque 

iut ou chiche pô les awet pus tige, huit ou six pour les avoir 

grandes. Un co par semaine sins plus gprandes. Une fois par se- 

faute arraehi les faussés potasses maine, sans faute, arracher les 

qui crecheront étendant les grandes faux bourgeons qui croîtront 

fouyes. proche les grandes feuilles. 

Rcodache. Manière po les aur- Récolte. Manière de les conser- 

det.y On arratehe li plante estire ou ver. On arrache la plante entière 

bin on côt chaque fouye à paur et ou bien on cueille chaque feuille 
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on Ui fait aèchi o gumi; on côp à part et on les fait sécher au gre- 

le9 fouyes setchieê; on es fait nier, on coupe lee feuilles séchée», 

deê pougnies qu'on nomme ma» on en fait des poignées qu'on 

niques. nomme manoques. 

Voici maintenant de quelle manière on cultive le tabac à 
Blaton (Hâinaut) et à Bolian s/Semois (Luxembourg;. 



DiALBCTB DB BOHÀN. 

Culture du touhac. 
sème dèvè le 20 mars de la 
smoce de touhac su coutche, Cest 
ladles que dou i«r ou lOjiun ou va 
queri les ptites plantes qui sont 
alor hautes de O^kio à po près 
(plante avè la racine) pou les 
rplantir dèdo un terrain eonve- 
nahe^ ça s'appelle : planter ou 
rpiquer Ptoubac. Ou les plante en 
lignes séparées a po près da 
0^0^ à 0^70^ les plantes sépa- 
pées ossi de c^te longueur là. V en- 
grais aploï est rhon fumi ou fin. 
On z'arrouse deux ou trois cô avec 
dou dard^dèsfin mais alors Vtoubac 
estpus fort. Devant que d'planter, 
la terre doit ète bin labourée et 
même roulée. Quand la plante ess 
à po près QBilO à 0mi2 de hau- 
teury ou la raterre de peu que Vvo 
ne Varraehe. Quèque temps aprèsj 
un bouton pousse ou debout de la 
tige ou tuié. Ou coupe &bouton là 
avè les ongueSf c'est fchâtrer 
rto%ibac. Quinze djours ou trois 
semaines après, atèr eV tuié et 



Textes français 

avec (mots de Blaton). 
Culture du toubac {toubaqu^. 

On sème le 20 mars de la se- 
mence de tabac sur couche. C'est 
là que du l'*r au 10 juin on va 
chercher les petites plantes qui 
sont alors hautes de 0<nlO en- 
viron (plante avec la racine) 
et transplantées sur un terrain 
convenable, ce qui s'appelle : plan- 
ter ou repiquer le louhaque. On les 
plante en lignes distantes entre' 
elles de 0^60 et OmTO, les plantes 
étant aussi espacées de cette lon- 
gueur. L'engrais employé est le 
bon fumier {fumier). On verse 
deux ou trois fois par intervalles 
du purin {pwriau) mais alors le 
tabac est plus fort. Le terrain 
avant la plantation doit être bien 
labouré et même passé au rouleau. 
Quand la plante a environ 0^10 à 
0'"12 de hauteur, on remet de la 
terre an pied de la plante (mn- 
motter) de peur que le vent ne 
l'arrache. Quelque temps après, 
un bouton pousse au haut de la 
tige. On coupe ce bouton (afin de 
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èhèque feilh^ y pouêse unjetton 
qu'où z^enlèvûf ça s^appelle jet- 
Uyuner. Oujettounepou qu^la sève 
va dèdo le$ feillea qui s'allongea et 
8^élargi$80 mîx. Ou doit jettovner 
Vpu» 90UV0 ponihe. Ou laiche à 
tchèque plante, 10 à 12 feilUi. 
Quand la feille fait 1/4 de tour 
d*mft li même et que Pdébout »Woule 
et fjanitf Ftoubac est meûr. DM 
Vmoiê d^eeptembe, ou Vcoupe eu 
place sans Varratehi, â matin, pa 
un bé êoUo; Vmême êoir ou bin 
rUndemainj ou Framoeêe, et ou 
Vpodpa Vpid ou tait â^u/n guemi, 
d^un hangar, enfin à un endroit à 
Vabri de la pluve, (Pourtant % fâ 
que Vvo circule aier le$ plantes). 
On z^arratche les feilks du iuié 
quand les côtes sont bien sèques, 
ou tape les tuiés d^su Pfumi, Ou 
fait des petits paquets d^une di- 
zaine dès feUles qu^on lois avè 
une aute, ça fait des manottes. Ou 
qu^une dijaine de plantes douno 
un kilog d^toubac à po près. Ou 
fait des paquets d^manotte d'à po 
près 10 kgs (tchèque.) 



n'avoir pas de semence), c'est châ- 
trer (câtrer) le tabac. Qainze joars 
ou trois semaines après, entre la 
tige et chaqae fenille pousse un 
jet (jeton on quettron) que l'on en. 
lève. Ceci, pour que la sève aille 
mieux dans les feuilles qui s'al- 
longent et s'élargissent mieux. On 
opère ainsi le plus possible (de 
15 en 15 jours). A chaque plante» 
on laisse 10 à 12 feuilles. Quand 
la feuille fait 1/4 de tour sur elle- 
même et que le bout s'enroule et 
jaunit, le tabac est mûr. En sep- 
tembre, on le coupe sur place à 
ras de terre sans l'arracher, le 
matin par un beau soleil, le soir 
ou le lendemain, on le ramasse et 
on le pend par le pied au toit d'un 
grenier, dans un hangar (X;ari), etc., 
à l'abri de la pluie (plève). Quand 
les côtes (côtes) sont bien sèches, 
on détache les feuilles de la tige, 
cela s'appelle : echtronner.Oa jette 
la tige sur le terrain pour servir 
d'engrais. On fait un ensemble de 
5 on 6 feuilles et on les lie an 
moyen d'une autre feuille ce qu'on 
appelle : enne marotte de toubaque. 
On oompte qu'une dizaine defeuiles 
donnent environ 1 kilog de tabac. 
On fait des paquets de manettes 
d'environ 10 kil. chacune. 
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CULTURE DU TABAC A FLEURUS. 



On ehoent pltmewrs sortes : H 
pHit et V grand Qrammont^ enne 
miette di Havane et toaire di tou- 
bae di biergi (palantin.) On choe^ 
ait prineipalmint pou planter 
rtoubae ain terré dains Vquel i 
gna yen des canadas l^année di 
devant. Les plantes sont metteuves 
di 50 à 60 eentimètes yenne di 
Ponte. Li pus grande partie est 
plantée du 15 mai au '^juin et 
^es ontes du 1" au 15 juin. On 
amette ordinairement li toubae 
quand Pbouton s*mousse. On ar- 
rache deux troës cous les djets pa 
ain tchou solia pou n^né ecuser les 
fouïesj et quand li toubae a sti 
planté dainain terré bén^esgrachiy 
on lai pousser les djets les lô dai- 
rain d'ious sains pu les arrachi 
pou qui rtoubae fuge moës foàrt 

Alors on choesit ain é^ou di bia 
solià, on r compte au matin après 
fui Vrosée est dispareue^ on Vlait 
d*su Vterre jusqWà Vso'érée et on 
renlève di peu qui les voleurs ni 
vègne nuche li quai apruster (sic). 
On pu Vmette setchi à Vuche 
comme on pout Vmette disstts 
Vgurgnù Li toubae setchi à Vuche 
aurait enne pu belle couleur; li 
toubae setchi su Vgurgni aurait 
pu éTpoëd et pus d^corps. Di' 
viet li moës â'novembre quand on 



On choisit pli3 sieurs variétés : 
le petit et le grand Grammont, un 
pea Havane et gnère de tabac de 
berger (palantin) . On choisit prin. 
cipalement pour planter le tabac 
on terrain dans lequel il y a eu 
des pommes de terre Tannée pré- 
cédente. Les plantes sont mises 
de 50 à 60 centimètres l*ane de 
Pantre. La pins grande partie est 
plantée dn 15 mai au !«' juin et 
les autres du l^r au 15 juin On 
ch&tre ordinairement le tacao 
quand le bouton se montre. On 
arrache deux ou trois fois les jets 
par un chaud soleil, pour ne pas 
casser les feuilles et quand le 
tabac a été planté dans un terrain 
bien engraissé, on laisse pousser 
les jets les 15 derniers jours sans 
plus les arracher pour que le tabac 
soit moins fort. 

Alors on choisit un jour de beau 
soleil, on le coupe au matin après 
que la rosée est disparue, on le 
laisse sur la terre jusqa*à la soi- 
rée et on l*enlève de peur que les 
voleurs ne viennent le chercher à 
prêter. On peut le mettre sécher 
à la porte comme on peut le mettre 
sur le grenier. Le tabac séché à 
la porte aura une plus belle cou- 
leur, le tabac séché sur le grenier 
aura plus de poids et plus de 
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voët qWil est astchCf on choënt corps. Vers le mois de novembre, 

ain cfjou humide qui rain rtoubac quand on voit qu'il est sec, on 

maniabe et on V marotte. On met choisit nn jour humide qui rend le 

toutes les marottes en ain monda tabac maniable et on le met en 

enne quaingtaine di àjous, puis manoque. On met toutes les ma- 

on Vsitav/re su Vgurgni ain djou noques en un monceau une quin- 

ou ieuXy alors on Pestasse comme zaine de jours, puis on les disperse 

i faut dain enne caisse et ehix sur le grenier un jour ou deux, 

moes après, on pou Vprinte et alors on l'entasse comme il faut 

Vcouper pou fumer, mais i serait dans une caisse et six mois sprès 

meyeux eune an après, Li mê- on peut le prendre et le couper 

lange di toubac di plusieurs an- pour le fumer, mais il sera meil- 

nées est supérieur à enne année leur un an après. Le mélange de 

toute seule, tabac de plusieurs années est su- 

On voet qui Vtoubac est meûr périeur à une année toute seule. 

quand les fouies potellent nu et On voit que le tabac est mûr 

eo en ployant li embout d^snne quand les feuilles se bossellent et 

fouie et qu'elle pette, encore en pliant le bout d'une 

feuille et qu'elle pète 

Le procédé de culture usité en Flandre est à peu près le 
môme, sauf qu'on fume plus fortement la terre : fumier de 
poules, colombine et qa*on use largement du purin. 

Dans le Hainaut, on sème le tabac le jour de la Saint Joseph 
(19 mars), et afin de lui donner plus de douceur, on l'arrose 
de temps en temps avec du petit lait (Godarville). On repique 
ensuite les plants de façon à ce qu'ils aient repris à la Saint 
Jean (24 juin). Longues nuits font bon tabac, dit-on à Obourg. 
En application de ce dicton, le tabac qui a subi le vent de 
septembre est de qualité supérieure (à cause de la longueur 
des nuits.) 

Deux cents beaux plants ont donné cette année (1895) 27 
kilo^s de rendement En général, le tabac belge étant simple- 
ment séché, n'ayant pas subi de fermentation et de plus fumé 
dans Tannée même de sa récolte, est dur à fumer, acre et 
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irritant^ mais ceux qui prennent à son égard les précautions 
prisés pour les tabacs à Tétranger obtiennent un excellent 
tabac. La fermentation, en effet, détruit partiellement la sève 
ou nicotine complexe. 

Le tabac est surtout cultivé dans les Flandres, le Hainaut 
et le Luxembourg : Alost, Thourout, Blandin, Poperinghe, 
Werwicq, Grammont, Menin, Tournai, Obourg, Roisin, Aile, 
Membre, Bohan. etc. Les essais faits pour son acclimatation 
dans la province de Liège ont été infructueux, on a également 
dû renoncer au tabac de Hasselt, toubae di Hassey que les 
fumeurs liégeois ont été unanimes à déclarer franchement 
mauvais. 

Un hectare peut produire de 2 à 3000 kilogs de tabac. C'est 
le Belge qui consomme le plus de tabac : environ 12 millions 
de kilogs par an, dont 4 millions de Belgique, non compris la 
fraude qui est considérable : en petit par les chemins de fer, 
surtout les vicinaux, eu grand par la Gampine. 

De Vbonne toubae^ du bon tabac. Toubae losse, tabac à peser, 
tabac en vrac, Toubae è pak^ tabac eu paquet. De VfUUratUe 
toubae di corps di gâre^ du puant tabac de corps de garde 
(ForJr) (*). En France, le tabac ordinaire s'appelle caporal^ 
parce qu'il est plus fin que celui dit de eantine ou de soldat. 
Celui-ci a le nom significatif de tabac à deux sous la brouette. 
De France, le mot est passé dans le Hainaut et dans l'armée 
belgeoù il est devenu synonyme de mauvais tabac. Â Liège, on 
dit des foye dijotte, de halle madame. Dans le vocabulaire de 
VArgayon (Braine TAlleud), l'auteur donne au tatibae les deux 
sens de tabac et de raclée, analogue au passer à tabac de 
Targot français. 

Facéties. A l'Université de Liège, quand un copain sans 



(<) Gomme on le voit par ces exemptes, toubae à Liège est féminin, les telles 
wallons précédents montrent la divergence de genre existant dans les diverses 
contrées wallonnes pour ce mot. 
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gêne empruntait la pipe d'un autre étudiant, après lui avoir 
demandé du tabac, Texploité répondait d'un ton sentencieux : 
In illo tempùTôy Jésus dixit discipulis suis : Lt ci qui n'a 
nollepipe, n'a nin mèsâhe di toubac. Au dire de P. Sébillot, 
cette facétie existe à Troyes et ailleurs, mais elle se dit com- 
plètement en français. 

À qui lui pose semblable demande de tabac, de pipe et 
d'allumette, l'ouvrier liégeois goguenard répond : ni d'fât-i 
nin co m'g.,..eaive po rèehi? 

Quelles boaqaettes fait-on avoa de Ftonbao ? 
C'est les bouquettes ôbonrg (â boarre) et âx roèsins. 

Cette dernière demande est extraite du SpiroUy 9* année^ 
n* 36, 19/26 juii et 96, p. 1. Mâle toubac, dit-on, en parlant 
d'une chose qui périclite, d'une affaire mauvaise. 

Toubacqul. Négociant en tabac, ancien liégeois, tabac- 
quier. 

En 1689, il y avait déjà, rue Entre deux Ponts, des tabaC' 
quierSy un pipier et wnepipière. Gobert, tome 1, page 466. 

La Capitation de 1762 cite dans sa nomenclature des Etats 
des habitants de la rue des Foulons.... un ouvrier en tabac. 
Gobert, t. 1, p. 538. 

Touret. (Blaton). Brûle gueule. 

Tramer. (Liège Bonne femme) trumer (Chokier). Ebarber 
les pipes de terre avant leur cuisson. 

Trameuse. (Liège B.F.),trttmeu^^(Chokier).TramaRseuse, 
ouvrière à domicile chez laquelle on porte les pipes à tramé. 



Varinas. Varinas ou Vérine. Contrée de l'Amérique du 
Sud donnant un bon tabac. 

Verre di plomb. Petit godet en forme de petit dé à coudre 
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dont les cigarièrea se servent pour faire une pointe bien lisse 
et bien régulière aux fins cigares, po fé les cigare bin bèchou. 
C'était jadis un petit godet en verre, ce qui explique le bizarre 
assemblage de ces deux mots : verre de plomb. 

Vessèye. Vessie, sert à fabriquer les blagues à tabac. Celle 
du porc est la plus recherchée. 

Wàde ptpe, wâde dipipe. Garde pipe, étui à pipe. Corps 
de carton pierre ou de bois recouvert extérieurement de cuir 
ou de papier similicuir, intérieurement de velours ou bien de 
soie, moulant exactement la pipe. Il y a maintenant de sem* 
blables gaines pour le fume cigarette {wâde di port cigare^ 
wâde di port cigarette. Tous ces étuis s'ouvrent latéralement 
en deux parties égales réunies par deux charnières. Voyez 
!'• partie 

'Weyaln. (Luxembourg : Manhay, Erezée, etc.) Regain. 
Nombre de fermiers et de cultivateurs ont profité de la nou- 
velle loi et cultivent le tabac nécessaire à leur consommation. 
Ils laissent la tige dans le sol et les domestiques parfois, mais 
les mendiants surtout s'approprient les feuilles qui repoussent, 
pour les faire sécher et obtenir ainsi un tabac aussi misérable 
que celui môme qui le fume. 



ERRATA. 
Page 49, 15* ligne, au lieu de Coluna, lisez : Ch. Van Zuylen. 
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Devise • 
« J'vas toi dreut. » 



PRIX : MÉDAILLE DE VERMEIL. 
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VOCABULAIRE DU TISSERAND. 



J'adresse à la Sooiété liégeoise de littérature wallonne un 
Vocabulaire technologique wallon-français se rapportant 
au métier du tisserand. Les mots techniques en sont assez 
nombreux et méritent, je crois, d'être relevés actuellement ; 
car l'emploi, qui se généralise, des métiei*s mécaniques 
amène la concentration des ouvriers dans un milieu où 
s'altère le dialecte wallon; bientôt disparaîtront et s'oublie- 
ront une série d'expressions et de termes curieux, se rap- 
portant à un métier autrefois exercé dans une aire beaucoup 
plus étendue, par des artisans qui ne rougissaient pas 
encore d'apprendre à leurs enfants le langage pittoresque 
de leurs pères. 

Petit-fils, neveu de tisserands, j'ai été familiarisé dès l'en- 
fance avec les instruments de cette profession ; quand j'ai 
songé à rédiger le présent vocabulaire, je n'ai eu qu'à 
raviver mes souvenirs en interrogeant, en présence des 
pièces à dénommer, les membres plus âgés de ma famille. 
Ceux-ci m'ont parlé encore des temps lointains qui précé- 
dèrent l'introduction de la " Mulljenny „ et du Jacquard 
(vers 1840-45); période de pauvreté pittoresque où la ména- 
gère, en sus de sa besogne, et les enfants, au retour de 
l'école, étaient astreints à l'épouloir, à une lourde tâche 
journalière; où le tisserand, outre de grands mouvements 
de bras, ^ exécutait des pas „ sur les multiples marches de 
son primitif métier. Je cite ces sources, afin ^qu'on ait con- 
fiance dans les documents que j'ai rassemblés. 
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Le présent vocabulaire comporte, en conséquence, les 
termes se rapportant aux anciens "' métiers à harnais „ et 
au métier moderne en bois encore usité par le tisserand en 
chambre. Je n'ai pas de documents précis sur les termes 
employés par les ouvriers des métiers mécaniques : à ce 
qu'il m'a paru, d'ailleurs, les termes nouveaux se rapportant 
à ces machines d'introduction étrangère, maniées par des 
ouvriers qui ne parlent plus guère le wallon, n ont rien d'in- 
téressant pour un dictionnaire wallon. 

J'ai défini les termes de façon aussi précise que possible ; 
pour plus de facilité de compréhension, j'ai renvoyé aux 
figures d'un livre élémentaire bien connu (') et ajouté un 
croquis quand la chose était utile. Je me permets de rappeler, 
cependant, qu'on ne peut étudier un métier dans un voca- 
bulaire technique et que, pour en comprendre les définitions 
concises, il faut connaître les éléments de la profession. 

J'ai emprunté beaucoup d'équivalents français au manuel 
de BoNA, en indiquant chaque fois les pages correspondantes. 
BoNA, autrefois directeur de l'école de tissage de Yerviers 
et jouissant dans cette ville d'une grande autorité, était 
d'origine française, lyonnaise, je crois ; son manuel élémen- 
taire est, soit dit entre parenthèses, d'une très grande clarté. 
Les traductions de cet auteur me paraissent devoir être 
acceptées pour la raison suivante : on ne peut s'attendre à 
rencontrer dans la langue académique les équivalents fran- 
çais de termes purement techniques; il faut, je pense, savoir 
se contenter des termes analogues usités dans les régions 
françaises. 

(*) T. BOHA. Manuel du tissage, ou exposé complet de la fabrication des tissus 
et spécialement de la draperie-nouveauté, (avec atlas). Braxelles (H. Tarlier), 1857. 



N. B. Ge^ocabulaire a'élé remanié par le Jury : Tordre des mois a été 
changé et quelques termes usités k Liège ont été a^joutés. 



VOCABULAIRE DU TISSERAND C). 



Ablot, m. Bloc de bois qu'on intercale entre la pêUte et 
rchapitaij quand la chasse doit être surélevée. 

Airson, m. On donne ce nom, à Liège, aux parties de bois 
servant à maintenir les lames. 

AsS6y f. Hausse (Bona, p. 37). Tringle en bois de la lame. 

AiT^èye, f. Aiguilles du métier Jacquard. 

Baobe à spoule, m. Entre la barre et le banc se trouve 
placé li boche à spoule ou bac divisé en quatre compartiments, 
dont les trois premiers contiennent des époules de différentes 
nuances tandis que le quatrième sert à recueillir les buzète. 

Balanct, m. Balancier. — Balanùî de l'chèsse, pièce 
horizontale supérieure, reliant entre elles les épées (C. âg. 15). 
— Aileron (Bona, p. 43.) ou levier supportant les lames par 
une extrémité et ordinairement relié par Tautre aux contre- 
marches. (B fig. 26; A. ûg. 28 et 30). 

Bflre, f. Barre, poitrinière (Bona, p. 25). Traverse à Tavant 
du métier placée à la hauteur de la ceinture de Touvrier; elle 
supporte l'étoffe au-dessus de la petite ensouple (V. Enseu) 
(B.fig.9«> pi. 7). 

C) L6S indications entre parenthèses renvoient au texte et dessins de T. Bona. 
Manael de tissage, ou exposé complet de la fabrication des tissus et spécialement 
de la draperie-nouveauté (avec atlas). Bruxelles (H. Tarlier), 4857. 
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Boubluer, v. bobiner, dévider et mettre le âl de chaîne, 
/! di stin. 

Boubineu, m. Bobineur. 

Boute-Jus, m. Appareil laissant se dérouler un bout de 
la chaîne enroulée sur l'ensouple d'arrière. Il se compose d'une 
roue dentée, d'une dichète et d'une tinkowe. (Voir fig. dans 
Bona). 

Boute-sus, m. Appareil servant à enrouler Tétoffe sur 
l'ensouple d'avant; il se compose de deux dichète, d\\n jambon 
et d'une tinkowe. (Voir fig. dans Bona.) 

Buzai, m. Buzète f Fuseau creux en bois ou en fer bianc 
servant de support au Ai enroulé. (Bona, pi. 4, fig. 6, Â.) 

Galbote, f. V. Lâssète. 

Ganftrt, m. Déchets d^époules que le tisserand indélicat 
détourne à son profit. 

Ghapitai, m. Chapeau ou estase (Bona, p. 25). Traverse 
supérieure unissant d'un môme côté les deux montants du 
métier. 

Gbafne, f. Chaîne ; elle est composée de fils allant d'un 
bout à l'autre dans le sens de la longueur. 

Ghèsse, f. Chasse, battant du métier à tisser. 

Ghèsse navôte, m. Chasse- navette. Système de tringles 
articulées remplaçant le patinet dans les méliers modernes et 
servant à lancer la navette. 

Gliobète, f. Crochet du métier Jacquard. (U, fig. 31.) 

Golde, f. Corde. On distingue : 1* les coide d*air, appelées 
aussi coide di lame, disposées en V renversé {\) et servant à 
suspendre les lames (A fijj. 26). Elles étaient souvent rempla- 
cées par des courroies moins sujettes à s'étendre. 



^ 199 — 

2<* Les coide du contru'inarche, servant à relier les contre- 
marches aux balanciers. 

3* Les coide d'enseu, fixées à l'ensouple d'arrière pour y 
relier la fèce au moment de commencer l'enroulement ; et aussi 
à l'ensouple d'avant où s'attache H vège des pêne. 

4* Les coide di hamai, qui relient les marches aux contre- 
marches. 

5* Les coide di pas, qui limitent les mouvements verticaux 
des lames et l'étendue du pas. 

6"" Li coide di tirasse^ celle qui relie le patinet ou le chasse- 
navette à la main du tisserand. 

Golrdal, m. Cordeau; ensemble des premières duites 
obtenues avec une trame non appropriée et chassées graduel- 
lement et de plus en plus fort. Il sert d'appui aux duites 
définitives. — Taper Vcoirdaij tisser le cordeau ; c'est une 
expression de Verviers ; à Liège, on dit taper V elbate. Voir 
Lisseu, 

Gontru-marohe« f. Contre-marches, leviers intermédiaires 
entre les marches et les lames ou les balanciers. (Fig. 30. 
BetC.) 

CSÔp d* ohèsse, m. Coup de chasse, mouvement par lequel 
le tisserand tire la chasse à lui et comprime le fil de trame. 

On dit : ine pèce Kest foirt chèsseye^ pour indiquer que le 
tissu en est très serré. 

Côper lés b&be. Enlever les barbes des nœuds après 
l'nokiège (voir noki). 

Corone, f. Couronne, cadre en bois léger ou en fil de fer 
portant l'écheveau à dévider. 

Gotelègne, {. Goteline, tissu exécuté à huit lames ou à un 
nombre supérieur, multiple de huit. 

Govièke dé Tcbèsse, m. Couvercle de la chasse, traverse 
horizontale de la chasse couvrant le peigne. Bona (p. 30) 
l'appelle poignée, parée que l'ouvrier la saisit pour balancer 
la chasse. (D. fig. 15 et 16). 
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GOTïV'es, f. Portions de la cbaine qui restent non tissées et 
qu*on retranche. 

Goyeute, f. Lien formé par la torsion grossière de fils de 
lisière et servant à maintenir les encrois pendant le transport 
de la chaine. 

GrankioUy m. Torsade qui se produit spontanément dans 
un âl trop tordu, et défaut d'un tissu où la duite présente ce 
caractère. Voir Toirchan. 

Greuheleure, f. Encrois (Bona, p. 12). Croisement des 
fils à Tune et à l'autre extrémité de la chaine. On distingue 
H creuheleure de maniai^ celle qui au commencement se fait 
fil par fil, et li creuheleure di cowe à la fin, où le croisement 
est fait portée par portée. 

Greuhfy m. Croisé ou tissu fait à quatre lames. Les tisse- 
rands ravalent autrefois baptisé fairt diale à cause de la soli- 
dité relative que lui donnait son mode de texture. Ji tèhe de 
foirt diale : je tisse du croisé.^ 

D 

Divalèye, f. V. Ouve. 

Doblai, m. V. Lut. 

Drap, ou à Verviers : Drèp. Drap, tissu de laine, ordinai- 
rement de qualité fine, dont les fils plus légèrement tordus, 
le sont à torsion inverse dans la chaine et dans la trame. Il 
est tissé avec deux lames; Tentrecroisement est donc le plus 
simple possible, de là la qualification de plat qui lui est donnée. 
Tèhe dès plat signifie tisser du drap. 

Dute, f. Duite, c'est-à-dire le fil de trame laissé à chaque 
passage de la navette. — Dobe dute^ double duite, deux fils de 
trame au lieu d'un. 
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Èohè, m. Echeveau. V. Èki 

ÉTri, m. Echée ou longueur de fit qu*on enroule à la fois 
sur le dévidoir. Vèki est formé de quatre kwârt de cinq make 
chacun. V. Make. 

Bspeye, f. Epée, un des quatre montants verticaux de la 
chasse. (B. flg. 15 et 16.) 

Esse, f. Crochet en S du métier Jacquard. 

Ëssègne, f. Marque ou repère sur les fils de la chaîne pour 
les diviser en longueurs égales. Autrefois VèêSègne était mar- 
quée à Ftule ou à l'ocre, ce qui tachait la chaîne. On y a 
remédié en liant de distance en distance les fils d'une portée 
par un fil de lisière ou flochète. Vèssègne^ autrefois de quatre 
aunes, est aujourd'hui de quatre (\ six mètres. Par extension, 
on appelle aussi èssègne l'espace entre deux repères : fa 
tèhou deux èssègne. 

Fèœ. f. Anneau terminal de la chaîne — Vège di fèce, 
verge qui s'introduit dans cet anneau. Elle porte, nouée à ses 
deux extrémités une corde qu'on fait passer en avant de 
Fencrois. 

Pi, m, Fil. 

Flochette, f. Nœud marquant Vèssègne. V. ce mot. 

Fond d'ohèsse, m. Fond de chasse (Bona, A fig. 15 et 16, 
pi. 10), pièce horizontale inférieure de la chasse. 

G 

Gayoule, f. Verviers, gitèyale. Boite en forme de cage 
enveloppant les balanciers quand ils sont nombreux. 

Grèteu, m. Grattoir, instrument à dents très fines permet- 
tant de déplacer, par frottements répétés, un fil d'un tissu! 
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Hamai, m. Marche, pédale, levier que le pied du tisserand 
baisse. Ce mouvement soulève ou abaisse une ou plusieurs 
lames. Les anciens métiers étaient munis de deux à douze ou 
quatorze de ces marches, que les deux pieds baissaient dans un 
ordre déterminé. Le métier moderne n'a plus qu'un hamai. 

Hamelire, f. Broche de fer où s*enfllaient les hamai dont 
elle constituait le point d'appui. 

Haspler. Dévider des bobines et les transformer en éche- 
veaux. Verviers, hespler, hespleUy hesplirèsse, dévideur, dévi- 
deuse. 

Hèsse, m. Hasple. Cadre sur lequel s'enroulent les éche- 
veaux. 

Herna, m. Grand harnais, tire. Assemblage de cordes 
réunissant les fils de la chaîne aux croohets de la machine de 
Jacquard et remplaçant les lames. 

Houlau, m. Appareil servant à enlever lexcès d'eau aux 
époules trempées. Le ronflement que détermine sa rotation 
rapide lui a valu son nom {houle ^'^ hurler) , 



Inseu. m Ensouple ou rouleau sur lequel s'enroulent : 
1* la chaîne, sur l'ensouple d'arrière ou gros inseu et grand 
inseu; 2* le tissu, sur Tensouple de devant ou petit inseu, en 
français : ensouplau, déchargeoir (Bona, p. 25). 



Lame, f. Lame. Cadre supportant une partie des fils de la 
chaîne. Il se compose de deux tringles de bois qui main- 
tiennent, au moyen de minces cordelettes, (V. Lice,) une rangée 
de maillons. 
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Liainl ou Lamli m. lam'rèsse f. Lamier, lamière, façonnant 
les lames. 

Lassète, f. ou CaïboUe, f. Bottes placées aux extrémités du 
fond de chasse et où se logent les navettes. Les unes sont fixes; 
d'autres, lâssète à tape-coUy se déplacent les unes au-dessus 
des autres; d'autres encore, les lâssette à rûton, sont soli- 
daires, circulent le long de glissières et se présentent à leur 
tour au niveau du seuil. 

LJce, ou Lisse f. Lissette ou cordelette qui fait lever les 
fils de la chaîne. Celte cordelette en chanvre est aussi fine que 
solide; elle s'appelle lice de lame. Les enfants s*en servent 
pour enlever et retenir le cerf-volant. 

Llgueo, m. Porte-fil (Bona, p. 25). Traverse mobile atta- 
chée aux montants postérieurs du métier et supportant la 
chaîne au-dessus du grand inseu. (A fig. 9^ pL 7 ) 

Lisseu, m. Même chose que le coirdai. Y. ce mot. 

Lisseure, f. Groupe de lisses. V. Maisse^lice. 

liizt, f. ou Lmr^. Lisière ou bordure extérieure du tissu, 
formée par des fils de chai ne de nature plus grossière que les 
autres. A Liège, on rappelle aussi Doblai. 



Malsse lisse, f. Maîtresse lisse, cristelle (Bona, p. 39). 
Corde courant le long de Vasse et à laquelle se lacent les lisses. 
Une deuxième cordelette serpente autour de la maisse lice en 
divisant les tisses en groupes ou lisseure. 

Make, m. Mesure correspondant à 44 tours du hasple. 
L'axe de celui-ci actionne un compteur de tours ; au 44"** il 
laisse échapper un déclic qui frappe ou make un coup. 

Mftrtal, m. Marteau, pièce de fer qu'un manche attache 
à la chasse et dont le tranchant appuie dans une des rainures 
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d'une plaque de. fer supportée par le chapiteau. (Bona, 
fig. 20, pi. 12). Le marteau est attaché au balancier, ou dans 
les anciens métiers dépourvus de balancier, à une pièce de 
bois unissant les deux épées de chaque côté et appelée sabot. 

Mayète, f. Maillon, anneau de métal, faisant partie d'une 
lame et traversé par un ûl de la chaine. 

Les anciennes mâyète étaient formées par un anneau de fil 
d'archal (diamètre, 5 à 6 millimètres), dont les deux bouts 
tordus étaient soudés à Tétain. Plus tard, on a fabriqué des 
mâyète à trois trous, obtenues par deux torsions d'un anneau 
en fil de fer, enfin des mâyète plates à trois trous fabriquées 
à l'emporte- pièce dans une tôle. La lisse passe dans l'anneau 
à clamey c'est-à-dire en forme d'U, sans nœud fixateur. 

Mestfy m. Métier; d*une manière absolue ou mesti di 
tèheUy métier à tisser. 

Mouton, m. Griffe du métier Jacquard. 



IV 



Navète, f. Navette, instrument servant de support à la 
bobine. (Voir fig. dans Bona). 

La navette en fer comprend : deux visège, deux faces; detix 
rôlètte, deux petites roues ; deux travers, dont l'un porte li 
broke ou broche recevant Tépoule et l'autre, li croc ou crochet 
dans lequel le fil glisse. 

Nokl. Nouer, attacher un à un les fils d'une nouvelle 
chaîne aux fils correspondants laissés dans les lames. 

Nokieu, m. nokerèsse, f. Celui ou celle qui effectue l'opé- 
ration du nouage. 

Nopéte, f. Pincettes à mors très pointus servant à saisir 
les fils dans un tissu. 
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NOQke. Verviers : Nûke, m. Nœud. 

Passé lès noke^ tisser une longueur telle que les nœuds 
reliant les (ils aux pennes traversent les lames. — Quand on 
a tissé une longueur de tissu sufiBsant à faire un tour sur l'en-* 
souple on dit familièrement qu'on-z-a tèhau s*COU d'châsse. 

O 

Onai, m. Anneau, division de la ch&ïne à Tfèce correspon- 
dant à deux portées. — Bona (p. 14) fait anneau synonyme 
de portée^ mais à tort. 

Ourdi. Ourdir, disposer côte à côte une série de fils pour 
enfermer une chaîne à tisser. Ourdi à /'corons, ourdir avec 
les dévidoirs sans se servir de bobines. 

Ourdiheu, m. Ourdissoir, métier à ourdir. 

Ourdlheu. m Ourdiherèsse, ourdiresse, ourdisseur, our- 
disseuse. 

Ouve, f. Œuvre, étendue de chaîne comprise entre les 
lances et le ligneu. A Liège, on dit aussi li d*valèye. 



\j m. Pas, espace compris entre les fils de la chaîne 
quand le mouvement vertical des lames les a séparés en deux 
groupes. — Caide di pas. (V. Coide) — Pas d'chèt, défaut du 
tissage provenant de ce qu'une duite a irrégulièrement 
enjambé plusieurs fils de chaîne. — Pas d'oragne ou d'arègne, 
défaut provenant d'une répartition défectueuse des fils dans 
le peigne et amenant une densité moindre du tissu en un point 
déterminé. 

Patlnèt, m. Taquet glissant le long d'une tige et transmet- 
tant à la navette le mouvement que lui imprime le tisserand. 

Pôlète, f. Pièce de fer portant sur le chapiteau ou sur 
un ablot et dans un des creux de laquelle s'appuie le tranchant 
du marteau. 
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Pêne, f. Penne (Bona, p. 35). Fils placés une première fois 
dans les lames ou fils qui restent de la chaine tissée précé- 
demment. — Mette li vège è pêne, enfiler une verge {vège di 
pêne) dans les extrémités des pennes, nouées en paquets 
au-devant du peigne. 

Ptoe» f. Perche, une des traverses supérieures unissant 
les deux montants antérieurs ou postérieurs du métier, (D. de 
lar]g.8,pl.5). 

Planche, f. Planche. — Planche de fond (tchèsse^ planche 
sur laquelle court la navette (F. flg. 16). Bona l'appelle seuil 
(p. 30.) 

Ploumion, m. Déchets formés de filaments de laine qui 
s'accumulent en couche ouatée sous l'œuvre. 

Ployèye, f. Quantité dont avance la chaîne pendant une 
opération de bouter jus, (V. ce mot.) Je propose, comme tra- 
duction, avancée. On dit aussi ployi, m. 

Pochèt, m. Epoule incomplètement couverte de fiL De là, 
dans le langage imagé du tisserand de Verviers, l'application 
du nom de p'tit pochèt au cadet de ses enfants, qu'on appelle 
ailleurs houlot. 

Poirtèye, f. Portée. Subdivision de la chaîne comprenant 
un certain nombre de fils. Elle provient de l'ourdissage et 
correspond au nombre de fils que l'ourJisseur a dirigés à la 
fois sur l'ourdissoir. — Autrefois la portée comprenait 28 fils 
et servait d'unité pour la mesure d'une des deux dimensions 
de la chaîne. Actuellement on a mis cette mesure en harmonie 
avec le système décimal et on compte par dnt d'fl. 

Postal, m. Poteau, montant; une des quatre pièces ver- 
ticales du b&ti du métier. 
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R 

Ramoiiy m. Traverse inférieure unissant les deux montants 
latéraux du métier et portant la petite ensouple (Bonai fig. 8, 
pi. 5, C.) 

Rifer on fl. Renouer un fil cassé de Tœuvre. Au fig. Rifer 
ses fi, rétablir ses affaires. 

RAlète, f. Poulie, petite roue. — Une des parties de la 
navette. — Galet de la grifle du métier Jacquard. — Rôlètte 
(PinseUy disques mobiles appartenant à Tensouple d'arrière et 
se calant sur elle à une distance égale à la largeur du tissu. 
Ils empêchent Tébouiement latéral de la chaîne enroulée. 

Rôs, m. Ros ou rot. - Peigne (Bona, p. 29) ou appareil 
serrant les fils de la trame contre la partie déjà tissée. 

Rozai, m. Dents du ros. Ces dents, au lieu d'être en fer 
ou en acier, étaient autrefois des fragments clivés dans une 
tige de bambou, improprement roseau. 



Sabot, m. Pièce de bois unissant quelquefois les deux épées. 
V. Mârtal 

Sera, m. Serroir. Appareil servant à bouter jus dans les 
anciens métiers. Il se composait d'une tige vers l'extrémitô de 
laquelle était verticalement emboîtée une planchette mince. 
La tige, longue d'environ 75 centimètres était amincie à l'ex- 
trémité opposée à celle de la planchette. Elle s'enfonçait par 
cette extrémité dans un des huit trous équidistants qui tra- 
versaient l'ensouple d'arrière. L'instrument, venant buter 
contre une pièce de bois clouée au po^^ai, empêchait l'ensouple 
de continuer à tourner. Quand on voulait bouter jus, on recu- 
lait le sera d'un trou. Pour permettre seize ployèye au lieu de 
huit par tour d'ensouple, on faisait pivoter le sera, de façon 
à ce qu'il butât alternativement par son manche et par sa 
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planchette. Le tisserand, debout sur son trùuwant, le manœu- 
vrait par l'extrémité dépassant la planchette et formant 
poignée. 

A Liège, à la poignée du Sera était fixée une corde qui pas- 
sait sur une poulie maintenue au-dessus d'un des postai au 
moyen d'un étrier appelé tahète. A. l'extrémité de celte corde 
se trouvait la wafe ou planchette percée de trous. Quand on 
voulait tendre la chaîne placée sur la grande ensouple, on tirait 
la wafe de manière à la fixer à une broche de fer clouée au 
pilier. 

Sintrou ou sUrau, m. Lisière. 

Slpène, f. Epinglette du métier Jacquard. 

Sitipe, f. Etauçon reliant le bâti du métier aux murs de 
Tatelier. 

Sitofe, f. Etoffe, nom générique donné à des tissus de laine 
autres que le drap et formés de fils plus fortement tordus et 
dont la torsion est presque toujours dans le môme sens pour 
la chaîne et la trame. 

Spoule, f. Espole, espoule, espouUe, époule, espolin, 
espolet, sorte de bobine portant le fil de trame, qu'on engage 
dans la navette. 

Spouler. Enrouler le fil sur l'époule. 

Spouleu, m, Spoulerèsse, f. Espouleur, ouvrier qui charge 
Tépoule. — Espèce de rouet servant à cette opération. 

Li spouleu consistait en un support horizontal ou ban di 
spouleu porté sur quatre pieds. A une de ses extrémités s'éle- 
vaient les deux mof liant de Vrowe ; à l'autre un bâti ou tièsse 
de spouleu mobile dans des glissire ou rainures. Le bâti rece- 
vait la broche ou broke, prise entre deux planchettes creusées, 
dont l'une était fixe et l'autre, appelée vinta, basculait sous 
la poussée d'un poids qui l'appliquait contre la pointe de la 
broche. 
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Spriohe ou sprmhe] (Verviers)^ pompe en zinc à piston 
en bois servant à mouiller les époules. 

Stln, m. Fil caractérisé par sa torsion de droite à gauche, 
qui, dans les anciens procédés de fabrication, constituait Té- 
lément de la chaîne. Li fi di stin est Topposé de fi d'trème. 

Stalon, m. Piédestal de la couronne. 

Stron d' navète, m. Flocon de déchet de laine abandonné 
dans le tissu par la navette. 



Tahète, f. Etrier servant à la manœuvre du sera. V. ce 
mot. 

Tèhe. Tisser. 

Tèheu, m. Tisserand. 

Timpe, f. Temple, templet, temploir. Instrument servant 
à timpler. 

Tlmpler. Tendre le tissu dans le sens transversal au moyen 
d'une règle à crémaillère appelée temple, de Taçon à lui main- 
tenir la largeur qu'il présente à la sortie du peigne. 

Tinkion, m. Tendeur, partie du temple garnie de dents 
qui s'engagent dans la lisière du tissu. Il est relié à la tringle 
par un anneau de corde (fig. 22, 2* modèle). 

Tirer jus. Enlever la pièce de tissu enroulée sur Tensouple 
antérieure. 

Tolrchon, m. Torsade dans un âl trop tendu. Y. ùrankUm. 

Tournant d'enseu, m. Levier qu'on introduit dans des 
trous ménagés dans Fensouple d'arrière, pour lui imprimer le 
mouvement de rotation qui enroule la chaîne. 

Trème, f. Trame. Fil que l'on conduit avec la navette à 
travers les fils de la chaîne. Fi â! trème, fil de trame, opposé 
à fi di s'tin. 
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Trongnaly m. Pièce de bois dans laquelle tourne li boton 
ou Taxe d'une ensouple. Les anciens métiers portaient de 
chaque côté à l'arrière on trongnai; Vinseu di dri cl li ligueu 
y étaient fixés. Sur le devant li irongnaiy attaché au ramon^ 
recevait li boton di p'tit inseu. 

Trouv7ant, m. Passe-pied. Pièce longitudinale passant 
au-dessus des marches, sur laquelle le tisserand se haussait 
pour atteindre l'œuvre, derrière les lames. A Liège, on l'appe- 
lait passe-pt. 

Vaiy m. Série de tours de fil qui se détachent d'une époule 
mal faite. On dit en ce cas ki li spoule vêle, 

Vège, f. Verge. — Vège d'ouve, verge d'œuvre : dans le 
tissage à deux lames, on la glissait entre les fils de l'œuvre. — 
Yège di pêne. Voir Pêne. 

VAye. Défaut du tissage provenant de l'absence dans le 
tissu d'un fil de chaîne. 

Votai, m. Vautoir, espèce de râteau recevant entre ses 
dents les difTérentes portées de la chaîne à enrouler et servant 
à donner à celle-ci la largeur convenable (fig. 21, pi. 13). 

Vôtt. Enrouler la chaîne sur l'ensouple postérieure. 

Wafe, f. Planchette percée de trous servant à tendre la 
chaîne. V. Sera. 

'Winchète, f. Poulie. Cadre à une ou deux poulies suppor- 
tant les lames (fig. 29, pi. 18). 



SOCIÉTÉ UÉQEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 11« CONCOURS DE 1896 



(TYPES POPULAIRES LIÉGEOIS). 



Messieurs^ 

L'auteur de la seule pièce envoyée à ce concours, 
Lu vîx Jacques Louhaiy a cru créer un type d'ivrogne 
en laissant courir sa plume pour se borner à dire 
que son héros ainoiait à boire et qu'il ne supportait 
pas la boisson. Mais pour créer un type, il faut des 
traits d'observation 9 il faut du style, il faut bien des 
choses dont l'auteur ne semble guère se douter. 
Aussi le jury n'a-t-il pas eu à délibérer longuement 
pour écarter la pauvre élucubration qu'il avait à 
juger. 

Le Jury : 

MM. J. DoftY, 

E. DUGHESNE, 

et Victor Chauvin, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 8 mars 1897, a 
donné acte au jury de ses conclusions. En consé- 
quence le billet cacheté, accompagnant la pièce 
non couronnée, a été brûlé séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉQEOISE DE UTTÉBATOfiE WÂLLOHXE. 



RAPPORT SUR LE 12» CONCOURS DE 1896 



(OOMTES ET NOUVELLES EM PBOSE.) 



Messieurs, 

Nous constatons avec plaisir que le concours des 
Contes et nouvelles en prose a tenté, cette année, 
un plus grand nombre d'auteurs que d'ordinaire; 
nous avons, en effet, reçu cinq pièces, à savoir : 

i^ Là pu Ion; 

^ Uârmâ; 

3* Lu paye d'à pré Manin (dialecte de Stavelot); 

4^ On binfait n'est mâye jnerdou ; 

5<^ Jdye et pdne. 

Malheureusement, la qualité ne répond pas à la 
quantité, et le jury a dû immédiatement écarter trois 
pièces : le n^ 1, vieux conte peu vraisemblable, 
que son auteur n'a pas su rajeunir; le n"" 3, qui est 
inepte et le n"" 4, qu'une invraisemblance absolue 
rend inacceptable. 

Le n^* 5, au contraire, est très banal ; trop long , 
en outre, et parfois même un peu grossier : par 
exemple au début. Mais comme l'historiette est, en 
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somme, bien contée, elle nous a paru mériter une 
mention sans impression, à titre d'encouragement. 
Reste le n<^ 2. C'est une histoire touchante et 
heureusement présentée, dont Fauteur a fait preuve 
d'imagination. A celte œuvre, qui a une vraie valeur, 
nous avons été heureux d'accorder la mention avec 
impression, et nous espérons qu'à l'avenir notre 
lauréat obtiendra de plus hautes récompenses 
encore : il a certainement tout ce qu'il faut pour 
réussir. 

Le Jury: 
MM. Ch. Defregheux^ 

E DUCHESNE, 

et Victor Chauvin, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du mars 4897 a donné 
acte au jury de ses conclusions. L'ouverture des 
billets cachetés accompagnant les pièces couron- 
nées, a fait connaître que M. François J. Renkin, 
de Ramioul (Val St-Lambert), est l'auteur de Uârmây 
et M. Edouard Jacquemotte de Jupille, l'auteur de 
Jôye et Pêne. Les autres billets cachetés ont été 
brûlés séance tenante. 



L'ârmâ. 



PAR 



François J. RBNKIN. 

DBVUB : 

On n'est jamais excusable d'être méchant. 

(Un jour d'été elle se résigna — des papillons s'envolèrent 
de l'armoire) — Gustave Flaubert. Un coeur simple. 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



Li pitite Jeanne, scelle avahe viqué elle areu fait ses pâque 
ciste annéye ; mais vola passé treus an qui Tcurô Ta v*nou 
qwèri on sem*di d'novimbe qu'i plovéve. 

Li jou d'après Tètér'mint on ressèra les affaire d'à Tèfant 
divin on meube la haut, et dispoye on n'a mâye pu stu âtou 
di Qou qu'estent d'à Jeanne. 

Ci dimègne là portant, li jône feume a volou riveûye tôt a 
fait; rhorlôge sonéve dihe heure et si homme vinéve di 
d'hinde po-z-aller à grand messe. 

Elle inteure è l'chambe, qui l'solo rimplihéve di s'Ioumire. 

Elle drouve r&rmà; des mote avolet fou. 

Tôt esteu dimoré bin è pièce. 

Se Tplanche di dzeur les p'titès robe riployèye eune adié 



- 216 — 

Taute; a costé, des chmihe et des norèt. E Tcoine deux cha- 
pai, li ci d'dimôgne et l'ci di tos les joû, ricoviert d'ine gaze 
po rpousstre. 

£t so c' moumint là, Tpauve marne, li sonla qui sYèye n'es- 
teu nin moite. I It sonla qu'il esteu timps dô r^houqui Jeanne, 
di 11 abot'ner ses sole, di It fer sHiesse, di U mette si belle 
robe po-z-aller à Téglise. Pauve fèye, va ! 

E-ce bin possibe qu'on n'el rivière mâye pu ? 

On joû â matin, elle si dispierta avou on si drôle di tosse ; 
elle raukive, si visège esteu tôt roge; îne samaine après, on 
Tpoirtéve è terre et tote li jôye de 1' mohonne à stu resserêye 
avou lèye è p*tit wahai d^chône qui Tèmina. 

* 

Les onze heure sontt — Les gins sortit fou d'messe, les 
feumrèye ennè rallit a pus liabèye po houmer leu bouyon et 
peler leu crompire; les homme, des ci s'arrestit so l'plèce po 
d'viser de timps, des colon, de novai mayeur, des ci moussit 
divin les cabaret po jouwer k piquet et heure ax tournèye. 

Lèye n'a rin vèyou, n'a rin oyou : por lèye, li monde c'est 
Farmâ d'à Jeanne. So Tplanche d'à mitan, des vantrin, des 
chasse, des floquet, on gris mantai d'hivier qui n'a stu mettou 
qui deux côp! Onque à onque li mère prindéve tos les mouss- 
mint, les hoyéve, fève voler évôye li poussire qui tournikéve è 
rioumire de solo, adon les r'mettéve sogneus'mint è leu pièce. 

Qu'elle donreut gros po rVeuye si efant assiowe à Ttâve, si 
sayant, on deugt so s'Iive, à fer ses lètte so Tardoise ou bin è 
vinâve pochant à Tcoide avou les cisse di si âge ou s'fant aller 
à cablance so l'chène d'ine cherrette tapèye à cou. 

Et li prumi c bon point » qui li p'tite rappoirta, tote fire et 
tote roge di binâhisté ; et à i'fiesse, quand c'est qui Jeanne, 
blanque moussôye, rotéve è Tporcession avou lès pu binaméye 
di li scole et tappéve des fleurs so les vôye de bon Diu. 

Et i II r'passe ossi â cour, avou les bon, les mÂvas joû.... 
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Quéne transe, li fèye qu'elle jouéve adlé li stoufe et qu'elle 
si broûla si foirt â bresse. 

Si père cora tôt dreut â docteur et que côp qwand ci-cial ni 
pola acerliner qu'elle ni wardreu nin Tmarque tote si vèye. 
Tote si vèye, ça nin stu long ! 



« • 



Po i'âgnesse â lâge, elle n'ôt nin li boulet rivierser les bèye, 
les buveu hahler â comptoir divin les cabaret. 

So rdièraine planche, c*esteu co traze sort : des awèye à 
tricoter divin ine pitite châsse quimincèye, ine suzette, on 
caba, ine pope sin bresse, on stau, des jeux di St-Nicoléye, et 
dressi ô fond dô meube, on p'tit mureu qui Jeanne aveu 
wangni ax porgulaine so Tiiesse di Chokir. 

Divin ine rose boite di carton, de mèdaye et on chaplet 
avou deux image d'à curé qu'estit divnowe totès jène. 

Li mère s*aspôye li tiesse so Tarmâ. Kimint è-sti- possipe 
qu'i n*âye des autes efant qui viket et de parint qui polet rire 
et s'amuser ! 

Qui pout-elle bin avu fait â bon Diu "^ 

N'a-t-elle nin todi roté li dreute vôye et ni s'a- t-elle nin 
todi kidu comme on bon chrétien ? 

Les doze heure sonit. 

So rtrèvin, on monta les montèye et si homme drova l'ouhe 
tôt demandant : c Li bouyon è-st-i prête ? ]» 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉB&TDRE WÂLLOME. 



RAPPORT SUR LE 13« CONCOURS DE 1896 

(pièces de théâtre en prose.) 

Messieurs, 

J'ai lu les différentes pièces du concours de 
comédie en prose et je n'ai pu m'empécher d^éta- 
blir immédiatement une corrélation intime entre 
ces œuvres et deux arts connexes l'un de l'autre : la 
photographie et la peinture. Que de différences 
essentielles entre elles deux! elles prétendent cepen- 
dant arriver au même but : la représentation de la 
nature. Mais l'une montre exactement le côté maté- 
riel des choses, elle le rend minutieusement jusque 
dans ses plus infimes détails, rien de plus, rien de 
moins : c'est une reproduction, allant même à la 
perfection, je le concède, néanmoins ce n'est qu'une 
reproduction; l'autre, loin de procéder de la sorte, 
d'agir mécaniquement, en esclave, en inconsciente, 
s'inspire d'une esthétique singulière, d'un faire tout 
spécial. Le peintre nuance d'après ses perceptions et 
ses sensations propres, il insiste sur tels détails peu 
visibles, mais qu'il juge essentiels, il en atténue ou 
en élimine d'autres, quoique plus saillants, il met 
en évidence certains côtés et relègue d'autres à Tar- 
rière-plan, ainsi fera-t-il sienne, toute personnelle, 
une œuvre qu'un autre aurait traitée d'une façon 
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non moins remarquable peut-être, mais d'une toute 
autre manière. Voilà ce qui caractérise la peinture, 
c'est que le peintre met son &me dans l'exécution de 
ses tableaux, pas n'est besoin d'idéaliser, c'est de 
ceux-ci, quels qu'ils soient, qu'on peut dire avec le 
poète : Sunt lacrymœ rerum. De ces données tou- 
jours vraies dans tous les temps et dans tous les 
pays devraient également se pénétrer les auteurs de 
comédies lors de l'enfantement de leurs œuvres. 

Malheureusement chez nous, cette base si néces- 
saire est ce qui manque le plus, on ne semble que 
trop rarement se rendre compte de ces divergences 
primordiales. Les personnages se meuvent^ mais 
aucun souffle ne les anime, les études sont en général 
trop superficielles, il n'y a pas assez de recherches, 
de fouilles, le domaine psychologique reste inex- 
ploré, tout est en surface, rien en profondeur, on 
trouve de la technique, de l'entendement scénique, 
souvent même du mécanisme théâtral, mais bien 
rarement de l'art, c'est-à-dire de la passion. Pour 
mieux le prouver, je couperai court à mon préam- 
bule et, de concert avec collègues, j'aborderai suc- 
cinctement l'examen des pièces reçues : 

NM. Ori qwèreu d'bouse. Pendant que Lambert 
Burin tente la fortune au Congo, sa femme Tatenne 
et sa fille Lisa tiennent un petit café aux environs 
de Liège. Deux amoureux gravitent autour de la 
demoiselle : un monsieur Adolphe, employé de 
banque, Narcisse au petit pied et coureur de dot, 
et Joseph, honnête maréchal-ferrant, momentané- 
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ifient sous les drapeaux. Ce dernier^ préféré de Lisa^ 
a comme confident un commissionnaire public: 
Michel, dont la fille est enceinte des œuvres 
d'Adolphe. L'annonce de la mort du père Burin en 
plein océan afiole Tatenne et montre la cupidité 
d'Adolphe et Tinanité de son amour; bref, ces divers 
incidents nous amènent au dénoûment : le retour 
du père (l'annonce de la mort était controuvée), le 
campos donné au qwèreu d'bouse qui répare sa faute 
en épousant la fille à Michî et les fiançailles de Lisa 
et de Joseph. 

Il y a du métier dans l'œuvre, la pratique du 
théâtre ne manque pas, mais que de maladresses 
accumulées dans ces deux actes. Voyez tout le pre- 
mier acte, qu'il est pâle, à peine y relève-t-on deux 
ou trois mots pour rire, encore sont-ils bien péni- 
blement amenés. De quel ton froid, la fille, au 2® acte, 
fait le récit de la mort de son père, en vérité, elle 
nous ferait douter de son cœur; combien emprunté 
est ce pauvre militaire Joseph si peu dégourdi 
que la mort de Lambert Burin ne trouve en lui 
d'autre écho qu'un malheureux : sapristi! Autre 
reproche, plus grave : ce n'est guère heureux d'avoir 
exhibé en spectacle pour la ridiculiser, la folie si 
touchante et si respectable de la mère. Ça c'est de 
la photographie, un peintre rejeterait un tel effet à 
l'arrière-plan ou masquerait même tout à fait sem- 
blable épisode. Si Michel reste bien conséquent avec 
lui-même^ c'est le seul, car Adolphe, sujet principal, 
tourne comme un toton, et loin de mettre en pra- 
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tique ses théories sur le moyen de parvenir, fait 
précisément tout l'opposé. Envisagée à d'autres 
points de vue, la pièce donne davantage encore prise 
à la critique, ainsi son wallon est ou bien fautif ou 
manquant de coloris : page 1 de Vchiquôy on dit 
ine ehiquây dès chique, on baquet d'chique. — Ine 
pitite caisse, pourquoi pas ine lâze; page i, descrip- 
tion des personnages : mustache et favori grison- 
nanty pourquoi pas au moins peuve et séy sinon 
chenou. L'auteur place presque toujours l'adjectif 
après le substantif : tn^ f raque neuve, gâmette blanke, 
pardessus clére; il dira : breune visège ! âx environs 
pour invuron ; li théâte riprésinte Vintérieur — U 
contoir — dès tavlais attèchis à Vmuraie — mes 
pinsèye son bin Ion de responde â sonke ! — conver- 
sation — filer au lieu de bi%er èvoye — est-ce todis 
Adole qu'est so Vtapis — poirier freude mène — 
sinti on gosse di brouté. 

Cueillons un échantillon du style : Lisa se refuse à 
choisir Adole comme fiancé, sa mère veut le lui 
imposer et pour mieux la convaincre réclame l'aide 
du voisin Unâ : Liza, mutoi qui vosse mume a 
raison ? et por mi, quoiqui ji n'vôye nin vis foirci 
savez. . . ji houtreus todis les conseye d'ine mère qui 
sont des feies qui n'a foirt bon.... vos savez ! ji jâse 
cial ainsi c'est pasqui voss père, qwand c'est qu'il a 
parti po V Congo, i m'a bin rikmandé de lovqui on 
po so l'nMnège di cial . . . Vos savez çou qui fvous 
dire.... de chervi d'pére comme on dit.... i m'a 
minms dit qui j'ennè sereut riscompinsé.... et 



— 223 - 

comme ji H a promettou de fer çou qui m'àiman- 
déve (et vola cinq ans qui coula deurejji vous rimpli 
mi devoir jusqu'à bout. . . Houtez donc çou qui voss' 
m'ame vis rikmandCy ji n'sâreu aut'min qui de dire 
avou leiCy.,.. prinde% Adole po voste homme ! 

Citons enfin pour finir^ parmi les naïvetés et les 
distractions de l'auteur : Acte 1 Scène XVI : la mère 
tombe en syncope en apprenant que le navire rame- 
nant son mari a péri corps et biens^ et Lisa à qui 
Tatenne a crié la catastrophe avant de s'évanouir^ 
termine le premier acte par cette demande saugre- 
nue : Qu'aveZ'Ve don mame ? Voilà donc le fait tel 
qu'il a été établi par l'auteur, mais à la page sui- 
vante Acte II, Scène 1, la mère n'a pu dire le 
malheur, elle a dû montrer du doigt l'article du 
journal. En voilà, je pense, plus que suffisamment 
pour vous édifier et nous permettre de passer au 
n** 2 : Les treus size. L'auteur, à notre avis, s'est com- 
plètement mépris sur le sens du mot comédie en 
l'appliquant à son œuvre : les accordailles de la 
jeune fille : Constance et de Jules, l'employé, sont 
presque des hors d'œuvre et ne sont, en tous cas, 
que des accessoires dans les deux premiers actes : 
le premier représentant une veillée de mort, le 
deuxième, un réveillon de Noël. Ces deux cadres 
attirent trop notre attention et la détournent de ce 
qui devrait être le sujet principal, c'est seulement 
à la troisième veillée ? : le mariage que l'épisode se 
transforme en action, se développe et nous montre 
la désertion motivée du fiancé Jules et son rempla- 
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cernent par l'amoureux transi Colas, ami d'enfance 
de Constance. L'auteur, disons-nous, s'est fourvoyé. 
En effet, avec quelques modifications, en coupant le 
fil si ténu qui relie les différents actes, il faisait de 
celte piètre comédie un excellent tableau populaire, 
sinon plusieurs. Qu'il lise (m tour di botresse de 
G. Delarge qui se rapproche assez bien de son genre, 
il aura là un excellent modèle. Il y a chez l'auteur 
beaucoup d'esprit d'observation, les mots sont très 
nature, trop même parfois, seulement j'aurai maints 
griefs à articuler contre lui : il n'a pas d'orthographe 
du tout, il ne raisonne pas la façon d'écrire ses 
mots, il le fait suivant son caprice, et Dieu sait si la 
folle du logis s*en donne à cœur joie, il y a de nom- 
breuses négligences de style, les situations étant 
identiques, les mêmes acteurs sont amenés à répéter 
les mêmes mots et les mêmes phrases. Il nous donne 
un bon type bien observé et bien vivant : mon onke 
Chaudire bouteu fou dit la Terreur des Remparts, 
c'est le matamore d'Outre Meuse; celui de Jules, par 
contre, ne Test guère, de plus, il donne prétexte à des 
diatribes aussi virulentes que déplacées contre les 
employés. Répétons nous : pour peu que l'auteur 
veuille s'en donner la peine, transformer sa donnée, 
enrichir son vocabulaire et travailler dans le sens 
indiqué, il y aura lieu à plusieurs tableaux popu- 
laires bien locaux et bien pittoresques. 

Que ne pouvons-nous en dire autant du n^ 3 : Tôt 
est bin qui finihe bin. Eûtes-vous déjà en une libre 
Exposition de peinture vos bourgeoises rétines im- 
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pressionnéespar la vue d'un chaotique et symbolique 
péle-méle qui était censé représenter une bataille, 
un cataclysme ou l'enfer ? compréhensible pour les 
seuls initiés, elle vous plonge dans une profonde 
et angoissante stupéfaction dont vous ne pouvez 
revenir. Ainsi de même, enfoncés dans un abîme de 
réflexions, restons-nous perplexes à la lecture de ce 
tant énigmatique ouvrage. 

Apprenant, par une indiscrétion de clerc de no- 
taire, que sa servante Marie, souillon de mœurs 
équivoques, doit hériter de 200,000 francs, le tail- 
leur Isodore Halkin, célibataire endurci l'épouse en 
hâte. L'ouverture du testament qui coïncide avec la 
fin du repas de noce détruit tous ses beaux projets, 
toutes ses espérances, car une clause additionnelle, 
impossible à réaliser transforme le superbe magot 
en une pension mensuelle de trente francs. Voilà 
notre homme Gros-Jean comme devant avec tous 
les frais et une méchante femme en plus. On a 
fréquemment traité ce sujet : la servante, ayant un 
gros lot avec son billet de loterie, épousée par son 
mattre, mais ce qui constitue l'ajoute, pas heureuse 
par exemple, c'est que pour semblable héritage, on ne 
s'adresse pas à l'héritier directement ; nous ignorons 
aussi pourquoi ce tant bavard clerc a divulgué gra- 
tuitement, sans motif, un testament dont il ignore 
exactement la teneur. Au début, l'auteur omet de 
nous désigner les personnages et le lieu où se passe 
l'action, et dès la première page, il met en circu- 
lation tout un recueil d'expressions argotiques, de 
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dictons temporaires qui courent les rues et que Ton 
caractérise du nom de cris du jour. Ces tendances 
à l'introduction de semblables néologismes sont on 
ne peut plus blâmables^ car autant en emporte le 
vent et ce serait préparer plus que des tortures aux 
Kinabie, Body et Grandgagnage de l'avenir. Un mot 
wallon n'est-ii pas présent à la mémoire de l'auteur, 
vite se dit-il créons-en un : Quèle avalanche. — 
Cn'est qu'on p'tit aperçu di s' talent. — Nos jonès 
gins roucouli. — Ine tiesse comme ine tâve qu'a 
n'cwène jus — c'est ine pierreusienne — injustice — 
li fin justifierait les m^oyens. ->- jarretière. La pro- 
miscuité régnant entre le maître et la servante, la 
liberté de langage du maître^ tant de franc parler 
chez la maritorne autorisent en nous les pires sup- 
positions. Ainsi en est-il encore de leur prise de 
bec pendant que le clerc sonne. Voulez-vous un 
exemple typique de ce mauvais ton : 

Zidôr. Vos m'pèlez Vvinte avou on coûtai d'bois. 

Mareie. Bi ji n'voureu nin sûr pelez vosse vinte, 
on n'voureut nin co Vaduzer avou des picette. 

Zidôre. Lavez-ve vèyou vos ? Il est todis pu prope 
qui Vvosse U! 

Trois fois le terme fleuri et fleurant attribué à 
Cambronne s'étale orgueilleusement dans le cours de 
l'ouvrage de même que les je m'en /.... Si j'en crois 
sa devise et certaines observations, l'œuvre est 
cependant d'un homme d'esprit; mais pour le justi- 
fier, nous n'avons que trois arguments plausibles : 
ou c'est le résultat d'une gageure, c'est, comme on 
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dit, écrit pour un pari, ou c'est une parodie ou (je 
vous le dis bien contidentiellemenl), c'est peut-être 
la machine de guerre d'un transfuge soudoyé par 
Monsieur Coremans pour prouver que son dire 
este^act : le wallon n'est qu'un français corrompu. 
N'essayons pas d'élucider; dans le doute, abstenons- 
nous et voyons le n*^ 4 : li Matoufet, écrit en v^allon 
de Spa. C'est l'histoire souvent contée de la femme 
ripaillant en l'absence de son mari qui peine dur à 
la carrière. La dénonciation d'un vieux barbon, 
ancien amoureux évincé, la fait prendre en flagrant 
délit de matoufet. Scène terrible d'où le mari sort 
transformé en ivrogne, mais grâce à sa bonne vieille 
mère, il se débarrasse de ce vice, la femme s'amende 
et la réconciliation se produit entre les deux époux. 
La donnée, on le voit, est bien vieille et rien ne s'y 
trouve qui puisse constituer la trame d'une comédie, 
c'est tout au plus un canevas d'historiette. Il y a là 
absence complète de verve comique et ce n'est ni 
le wallon correct mais bien pâle, ni le dialogue 
traînant, ni les personnages épisodiques qui pour- 
ront modifier cette conviction des membres du 
jury. 

Nous arrivons au n"" 5 Li fèye Mathy^ comédie en 
un acte, écrite en namurois. Une jeune fille Marie 
surprend l'adultère de sa mère Cécile Mathy avec 
leur pensionnaire Louis. Voilà certes qui n'est pas 
banal du tout, ce thème pourra prêter aux déve- 
loppements les plus dramatiques. Que va faire la 
fille en cette circonstance? Fera-t-elle cesser la 
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liaison coupable qui s'est développée et continuée 
sous le toit paternel ? Là est le nœud de l'intrigue. 
Il y a de quoi hésiter, cela se conçoit aisément. On 
s'explique que, dans un moment d'indignation, 
devant l'impudence effrontée des deux coupables, 
le secret terrible lui échappe et qu'elle le révèle au 
père. L'auteur a senti que c'était la vraie solution 
restituant au mari, honnête homme, l'estime qu'on 
lui doit et qu'un ridicule, tout de convention, lui 
enlève, stigmatisant et abaissant par contre l'épouse 
adultère, mais cette scène n'est pas bien amenée, il 
n'y a pas assez de gradations attisant la colère de 
Marie, l'excitant jusqu'au paroxysme au point de la 
faire éclater. Cette irritation de la fille n'est-elle pas 
aussi sujette à critique, telle qu'on nous la présente : 
puise-t-elle exclusivement sa source dans le senti- 
ment de l'honneur, ne voit-on pas poindre en elle 
Une arrière-pensée égoïste. Ainsi étalé, ce caractère 
reste bien énigmatique. D'autre part, on ne crie pas 
sur tous les toits semblables infamies et la fenêtre 
par laquelle le père entend tout, reste vraiment trop 
ouverte pour les besoins de la cause. Je comprends 
que pour se décharger d'un tel fardeau, on en fasse 
aveu au fiancé Charles, confident naturel et tout 
indiqué, mais avoir si longtemps conservé ce secret, 
s'en soulager auprès du futur époux et le crier 
alors à la tante Titine, notoirement connue comme 
bavarde invétérée, voilà qui dépasse ma compré- 
hension, et voilà, ce me semble, un grave défaut de 
la pièce. J'aurai d'autres reproches secondaires à 
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formuler : pourquoi Louis^ l'amant» a-t-il répandu 
le bruit de son mariage : cela n'a d'autre effet que 
d'exciter la jalousie de sa complice, mais n'apporte 
aucun élément de pathétique dans le rôle de l'hé- 
roïne principale, et Cécile l'épouse, n'y a-t-il pas 
naïveté de sa part d'abandonner la place à cette 
Mareye Tarame de Titine, afin d'aller dans les envi- 
rons cueillir des nouvelles du mariage de Louis. 
Les scènes finales ne sont pas assez claires et la 
comédie pouvait, je crois, se terminer sur l'annonce 
du mariage; mais ces défauts de texture une fois 
signalés (et je m'y suis d'autant plus attaché, que 
l'œuvre est plus méritante), regrettant que l'auteur 
ne se soit pas placé sur le terrain même d'une émo- 
tion vraie, en dessinant mieux encore la lutte entre 
le sentiment de l'honneur familial et le respect dû 
aux parents, je ne trouve plus place que pour 
des éloges; presque tous les éléments du succès 
scénique : l'invention du sujet, la facilité du style, 
la vivacité du dialogue, Taisance avec laquelle la 
pièce se déroule et l'habileté de l'auteur à manier et 
dénouer ces situations équivoques, tout cela ne peut 
que mériter une récompense, aussi proposons-nous 
de lui accorder une toute première mention hono- 
rable avec impression complète. 

La dernière comédie : Les maisse sont sortis est 
écrite en dialecte de Nivelles. Elle est bonne, les 
caractères sont bien soutenus, le dialogue lestement 
enlevé et le dénouement est bien amené, mais pour 
les Li^eois et les Namurois, toute la p^ièce se devine 
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aisément, il y a trop d'analogies avec différentes 
œuvres de nos théâtres, entr'autres avec Tun des 
chefs d'œuvre du début de notre renaissance : H 
Galant de Vsiervante, avec Couhnire et siervante si 
fréquemment applaudie au pays de Liège, et celle 
tant prônée par iVamewr po lot : Cwamdgi et méddn, 
Notez que nous n'en faisons pas un grief à l'auteur, 
nous n'incriminons en rien son honnêteté et loin de 
l'accuser de pastiche, nous nous expliquons fort 
bien son ignorance de pièces antérieures distant 
comme il l'est de nos littératures dramatiques, mais 
il doit bien comprendre que ce nous est un motif 
suffisant pour ne pas admettre la pièce à l'impres- 
sion afin d'éviter à nos Bulletins le reproche de 
constantes redites et pour ne lui attribuer qu'une 
seconde mention honorable. 

Voilà, Messieurs, le bilan de ce concours. Sans être 
très brillant, il n'en contient pas moins des pièces 
de valeur et pour peu que les auteurs progressent, 
nous n'aurons pas encore lieu de désespérer de la 
comédie wallonne en prose. 

Les membres du jury : 

MM. Julien Delaite, 
I. Dort, 
J. Feller, 

Ch. GOTHIER, 

et Gh. Semertier, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 10 mai 1897, a 
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donné acte au jury de ses conclusions. L'ouverture 
des billets cachetés^ accompagnant les pièces cou- 
ronnées a fait connaître que M. Auguste Yierset de 
Bruxelles est l'auteur de la pièce intitulée : Li fèye 
Mathyy et M. Emmanuel Despret, de Nivelles, l'au- 
teur de la pièce intitulée : LéCs maisse sont sourti. 
Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



LI FÈYK MATH Y 



ÇOMÈDIB È ONB AKB 



PAR 



Auguste VIERSBT. 



DETISE : 

Tes père et mère honoreras.... 



MtPAHiTiK DB BBOKZB. 



PEBSONNAGE : 



Math y, Joseph, maisse ovri. 
dalle, si feume. 
Marie, leà baaohelle. 
Louis, lea locataire. 
CShAIes, voisin, galant da Marie. 
Titlne, li soû da Mathy. 



Li scène d passe on dimègne, li joû d*Sainte-Marie, à Namenr. 



Li fèye Mathy 



OOlfiDIB È ONB AKB. 



One chambe d*ovr). — On huche avou one fègnesse di chaque costé au fond. À 
gauche one armoire. A droite on huche, one situve, one dresse. One tauve 
au mitan dël coujène. Des chèyère. Li fègnesse di gauche ë-st-à mitan douviètte. 
D'su l*armoire on bouquet din on pot. 



Scène I. 

CISILE, puis LOUIS. 

CisiLB {après awai chîmé s'bouyan, attrape si Mna d^canada^ et 

s'assî po lès peler). 

Déjà dige heure! ji n'aarô jamais âni m'diner à timps. 
Groireuve-t-on bin qui TSainte* Marie m'a rastaurgt tant qu'çà! 

(Louit interre pa l^ huche d'au fond.) 

Vos riva d'jà Louis? 

LODIS. 

C'n'ô nia mi habitude di rintrer si timpe ii dimègne au 
matin 9 don ? 

(/ va qwat Vboiste d'allumette tu Cchimlnée et allume on cigare), 

Ji mVa vos dire. J'este sorti t't à Tbeure sin songt à i'flesse 
da Marie. Vos compirdoz, Gistle, ji n'a jamais stî habitué di 
m'jône timps di flesti Jean ou Jènne. G'è-st-en voyant les 
affiche plaquée su tote les boucaniére qui j'y a r'pinsé. 
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CiSILB. 



Oh bin, j' n^y songVeuve nin pa qu'vos, allez, si mïèye ni 
nos aveuve nin mettu su s'ptd-là gna saquants année, pac'qu'è 
scole, tote ses camarade avatne todi ]eu fiesse di leu parint..., 
comme si on avè dangt di tote ces chimagrawe là pos mostrer 
qu'on sVoô volt! I 

Louli t^oiH (TU lige à gauche^ et li tapé dUtu reuttte), 

V's avez raison, Cislle. Gna d^s ôtes moyen, d'on ? 

(/ Crabrèiêe). 
CisiLE {riwaitant l'huche di dnnte,) 

Vloz bin fmi, vos ? si oh nos vèyeuve f 

Louis (H awpimyani témoin gauche iu t^ gauche tipalle^ comme po 

Vrabresiî cor on côp.) 

Vos savez bin qu*on n*pou mau ! Mathy è rivnu berzinque 
haïr, i doi comme on stoque. 

GisiLB (êi reculant,). 

Allons, choûtez-m' Louis. Resculez v'one miette. I gna dès 
côp qui m*song s^arrète tôt dins mes walne, avou vosse toupet 
d*infer. Vos voirez qu'ca toùnYè mau. 

Louis (oêeant lès spale,) 

Commint vloz qu*cà toûne ? 

GisiLB (ê^arrîtant on momint appeler,) 

Taijoz vos Louis. Gna dès momint qui j*sos honteuse di mi- 
melme. 

Louis. 

Ji vôreûve bin sawoi poquoi ! On bia plaiji qui v's avez avou 
on homme qui n'sé sorti à l'nait sin rintrer sô. 

CiSILB. 

Ji v' disfin d'è dire do mau. Joseph è-st-on bon homme, nin 
bèrdèleu po deux caur,... on bon ovrf... et quand il è mouai, 
qui r'chai ossi vite qu'one soupe au lacia. 
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Louis. 

One cretme d*bomine^ allons ! Bè, je Tsé bin. Mais que toirt 
ô c' qui j'ii fai ? si v' lai là, c'è qu'i n'y tin nin, don ? 

GisiLB (ripirdant a'coutia.) 

Ji se bin qui v's avoz l'Iinwe bin pindeuwe, allez ! mais 
n' èspèche qu*avou tote vos biestrie, vos nos froz prinde on 
joû l'ôte. 

Louis (aîiant r'qtoai ane brœale.) 
Quénne trônneuse vos fioz aujoûrd'hu ! 

CisiLB (Coûtant) 

Choûtez, là Mathy qui s'Iève.,.., et Marie qu'à-st-è s'chambe, 
qui vint d'riv'nu d*èl iliesse. 

Louis. 

Âh ! elle ô là-hôt ? 

ClSILB. 

Oï.... Et bin, à propos, que It avoz rappoirté ? 

Louis. 

Ah tin, c'è vrai, ji n'a nin achevé. J'este foirt èbarrassé. 
Din l'botique, is mïoutaine one tièsse avou leu ramage!.... 
A l'fîn d'iot j'a pris dès pindant {mostrant s'cadeau) ; qu'è c'qui 
vos chonne ? 

CisitE (pirdani Vhoisse.) 

Hie, Maria ! c'è des bia oh ça I c'è-st*one sottise, Louis^ v's 
estez vraimint trop bon. T'\ mVa lïer dischinde. Vos 11 dôroz 
vos môme. 

{Elle it lève è met t' china à V ferre), 

Louis (V arrêtant) 

Nônna, Cistle, vau mia qu'ci fuche vos. Elle ni se m'sopoirter, 
vos Tsavoz bin. 
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CisiLB (gi^êe.) 
Fau nin fer attintion, Louis, c*è-8t-one èfant. 

{Elle rtwQltê do cotté dThuehê). 

Et d'abôrdy c'è dVosse faute, j'i vin co d'vos l*dire. Vos nVos 
getnez nin assez. V^s estoz todi à tourner autoû d'mi quand 
Matby n*ô nin là ... et comme Marie n'a nin ses ouye è 
s'poche.... 

Louis ( gu'è'it-4 gauche ai OiéUe.) 

Oh! s'on v'choûtreuve, vos!... Po saquants pôvès bôche di 
limps in timps.... 

(/ tfOM eo PrabrêiH : Morte douve Vkuche di Pâte chambe èi Friièrre 
è vèyant c'qut $'pa$sé), 

CisiLi (ripou$$ant Lauii.) 

Mais finicboz don ! Mathy va dischinde. E c'qui vos vloz 
mette li brouye din m'motnage ? 

Louis. 

Taijoz V innoctne ! on n'a qui l'bin qu'on s'fai. 

ClSlLB. 

Si vos pinsez qu' j'a bon quand ji trône tote li journée ! ... 

Louis (tMatrant Phuche di PôU thanibt») 
Vos vèyoz bin qu'i doi todi. Et Tôte... 

CisiLB (bI f'mettani à Pavrage,) 

Et l'ôte va nos cbair su i'casaquin.... Allons, tirez v' èri, et 
leytz mïér m' dinar. Ji so d*jà assez taurdeuwe ainsi. 

Louis (U tapant 8U Pmoêsale,) 

Ce bon, Gistle. On èva. A tV à l'heure, d'abord. Ji m'va 
qwai d'èl graine po mes moucbon. 

{Il èva), 
CisiLR (8in r'toûmer,) 
C'è ça. A tôt rate. 



Seène n 
aSILE, Ml 



Marie! 

llABiE (ditÔUAmmke.) 
Man! 

Cisai. 

Oispèchiz-T\ mi fèye, po ▼*na mMonner on cùp d'moin. 

Maiib (MrtmL) 
Yo-mlà. 

(£IIe mit «i â'wmmtrm, tf f<l< Ict wirf<), 
CisiLi (U r^wa ii am t ) 

BîD, qii*aToz ? vos n avez nin Pair di foîrt bonne hameur po 
rjoû dVosse fièsse. 

Mamb (tin Uwtr FHeêêe.) 
Qa*è c*qoi vos v6rtz qu* j'euche ? 

CiSILI. 

Qa% c*qai j^sé, mi? (silence) On a-t-appoirté lot' k llieare 
one saquoi por vos. 

Mabie (waitant auMi é^lèye.) 
Ah! c*booquet-là ? 

{BUe êi lève et va Vqtoai), 
CiSILE. 

Tin, c'est vrai, ji n'f songeuve pus. 

Marib. 
Gomme i sin bon ! c'è d* Ch&les, j'è sos sûre. 

CiSILK. 

Tôt jusse. 

{Marie coud one fleur et Vmet à t'botntre.) 

Mais c'n*è nin co tôt. Que d'jo d*ca? 

BUe tire lès pindantjoâ di t*jMcft«). 



liaison coupable qui s'est développée et continuée 
sous le toit paternel ? Là est le nœud de l'intrigue. 
11 y a de quoi hésiler, cela se conçoit aisément. On 
s'explique que, dans un moment d'indignation, 
devant l'impudence effrontée des deux coupables, 
le secret terrible lui échappe et qu'elle le révèle au 
père. L'auteur a senti que c'était la vraie solution 
restituant au mari, honnête homme, l'estime qu'on 
lui doit et qu'un ridicule, tout de convention, lui 
enlève, stigmatisant et abaissant par contre l'épouse 
adultère, mais cette scène n'est pas bien amenée, il 
n'y a pas assez de gradations attisant la colère de 
Marie, l'excitant jusqu'au paroxysme au point de la 
faire éclater. Cette irritation de la fille n'est-elle pas 
aussi sujette à critique, telle qu'on nous la présente : 
puise-t-elie exclusivement sa source dans le senti- 
ment de l'honneur, ne voit-on pas poindre en elle 
une arrière-pensée égoïste. Ainsi étalé, ce caractère 
reste bien énigmatique. D'autre part, on ne crie pas 
sur tous les toits semblables infamies et la fenêtre 
par laquelle le père entend tout, reste vraiment trop 
ouverte pour les besoins de la cause. Je comprends 
que pour se décharger d'un tel fardeau, on en fasse 
aveu au fiancé Charles, confident naturel et tout 
indiqué, mais avoir si longtemps conservé ce secret, 
s'en soulager auprès du futur époux et le crier 
alors à la tante Tiline, notoirement connue comme 
bavarde invétérée, voilà qui dépasse ma compré- 
hension, et voilà, ce me semble, un grave défaut de 
la pièce. J'aurai d'autres reproches secondaires à 
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formuler : pourquoi Louis^ l'amant^ a-t-il répandu 
le bruit de son mariage : cela n'a d'autre effet que 
d'exciter la jalousie de sa complice, mais n'apporte 
aucun élément de pathétique dans le rôle de l'hé- 
roïne principale, et Cécile l'épouse, n'y a-t-il pas 
naïveté de sa part d'abandonner la place à cette 
Mareye Tarame de Titine, afin d'aller dans les envi- 
rons cueillir des nouvelles du mariage de Louis. 
Les scènes finales ne sont pas assez claires et la 
comédie pouvait, je crois, se terminer sur l'annonce 
du mariage; mais ces défauts de texture une fois 
signalés (et je m'y suis d'autant plus attaché, que 
l'œuvre est plus méritante), regrettant que l'auteur 
ne se soit pas placé sur le terrain même d'une émo- 
tion vraie, en dessinant mieux encore la lutte entre 
le sentiment de l'honneur familial et le respect dû 
aux parents, je ne trouve plus place que pour 
des éloges; presque tous les éléments du succès 
scénique : l'invention du sujet, la facilité du style, 
la vivacité du dialogue» l'aisance avec laquelle la 
pièce se déroule et l'habileté de l'auteur à manier et 
dénouer ces situations équivoques, tout cela ne peut 
que mériter une récompense, aussi proposons-nous 
de lui accorder une toute première mention hono- 
rable avec impression complète. 

La dernière comédie : Les maisse sont sortis est 
écrite en dialecte de Nivelles. Elle est bonne, les 
caractères sont bien soutenus, le dialogue lestement 
enlevé et le dénouement est bien amené, mais pour 
les Li^eois et lès Namurois, toute la pièce se devine 



liaison coupable qui s'est développée et continuée 
sous le toit paternel ? Là est le nœud de Fintrigue. 
11 y a de quoi hésiter, cela se conçoit aisément. On 
s'explique que, dans un moment d'indignation, 
devant l'impudence effrontée des deux coupables, 
le secret terrible lui échappe et qu'elle le révèle au 
père. L'auteur a senti que c'était la vraie solution 
restituant au mari, honnête homme, l'estime qu'on 
lui doit et qu'un ridicule, tout de convention, lui 
enlève, stigmatisant et abaissant par contre l'épouse 
adultère, mais cette scène n'est pas bien amenée, il 
n'y a pas assez de gradations attisant la colère de 
Marie, l'excitant jusqu'au paroxysme au point de la 
faire éclater. Cette irritation de la fille n'est-elle pas 
aussi sujette à critique, telle qu'on nous la présente : 
puise-t-elle exclusivement sa source dans le senti- 
ment de l'honneur, ne voit -on pas poindre en elle 
une arrière-pensée égoïste. Ainsi étalé, ce caractère 
reste bien énigmatique. D'autre part, on ne crie pas 
sur tous les toits semblables infamies et la fenêtre 
par laquelle le père entend tout, reste vraiment trop 
ouverte pour les besoins de la cause. Je comprends 
que pour se décharger d'un tel fardeau, on en fasse 
aveu au fiancé Charles, confident naturel et tout 
indiqué, mais avoir si longtemps conservé ce secret, 
s'en soulager auprès du futur époux et le crier 
alors à la tante Titine, notoirement connue comme 
bavarde invétérée, voilà qui dépasse ma compré- 
hension, et voilà, ce me semble, un grave défaut de 
la pièce. J'aurai d'autres reproches secondaires à 
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formuler : pourquoi Louis^ l'amant, a-t-il répandu 
le bruit de son mariage : cela n'a d'autre effet que 
d'exciter la jalousie de sa complice, mais n'apporte 
aucun élément de pathétique dans le rôle de l'hé- 
roïne principale, et Cécile l'épouse, n'y a-t-il pas 
naïveté de sa part d'abandonner la place à cette 
Mareye Tarame de Titine, afin d'aller dans les envi- 
rons cueillir des nouvelles du mariage de Louis. 
Les scènes finales ne sont pas assez claires et la 
comédie pouvait, je crois, se terminer sur l'annonce 
du mariage; mais ces défauts de texture une fois 
signalés (et je m'y suis d'autant plus attaché, que 
l'œuvre est plus méritante), regrettant que l'auteur 
ne se soit pas placé sur le terrain même d'une émo- 
tion vraie, en dessinant mieux encore la lutte entre 
le sentiment de l'honneur familial et le respect dû 
aux parents, je ne trouve plus place que pour 
des éloges; presque tous les éléments du succès 
scénique : l'invention du sujet, la facilité du style, 
la vivacité du dialogue» l'aisance avec laquelle la 
pièce se déroule et l'habileté de l'auteur à manier et 
dénouer ces situations équivoques, tout cela ne peut 
que mériter une récompense, aussi proposons-nous 
de lui accorder une toute première mention hono- 
rable avec impression complète. 

La dernière comédie : Les maisse sont sortis est 
écrite en dialecte de Nivelles. Elle est bonne, les 
caractères sont bien soutenus, le dialogue lestement 
enlevé et le dénouement est bien amené, mais pour 
les Liégeois et lès Namurois, toute la pièce se devine 



liaison coupable qui s'est développée et continuée 
sous le toit paternel ? Là est le nœud de l'intrigue. 
11 y a de quoi hésiler, cela se conçoit aisément. On 
s'explique que^ dans un moment d'indignation, 
devant l'impudence effrontée des deux coupables, 
le secret terrible lui échappe et qu'elle le révèle au 
père. L'auteur a senti que c'était la vraie solution 
restituant au mari, honnête homme, l'estime qu'on 
lui doit et qu'un ridicule, tout de convention, lui 
enlève, stigmatisant et abaissant par contre l'épouse 
adultère, mais cette scène n'est pas bien amenée, il 
n'y a pas assez de gradations attisant la colère de 
Marie, l'excitant jusqu'au paroxysme au point de la 
faire éclater. Cette irritation de la fille n'est -elle pas 
aussi sujette à critique, telle qu'on nous la présente : 
puise-t-elle exclusivement sa source dans le senti- 
ment de l'honneur, ne voit -on pas poindre en elle 
une arrière-pensée égoïste. Ainsi étalé, ce caractère 
reste bien énigmatique. D'autre part, on ne crie pas 
sur tous les toits semblables infamies et la fenêtre 
par laquelle le père entend tout, reste vraiment trop 
ouverte pour les besoins de la cause. Je comprends 
que pour se décharger d'un tel fardeau, on en fasse 
aveu au fiancé Charles, confident naturel et tout 
indiqué, mais avoir si longtemps conservé ce secret, 
s'en soulager auprès du futur époux et le crier 
alors à la tante Titine, notoirement connue comme 
bavarde invétérée, voilà qui dépasse ma compré- 
hension, et voilà, ce me semble, un grave défaut de 
la pièce. J'aurai d'autres reproches secondaires à 
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formuler : pourquoi Louis^ l'amant^ a-t-il répandu 
le bruit de son mariage : cela n'a d'autre effet que 
d'exciter la jalousie de sa complice, mais n'apporte 
aucun élément de pathétique dans le rôle de l'hé- 
roïne principale, et Cécile l'épouse, n'y a-t-il pas 
naïveté de sa part d'abandonner la place à cette 
Mareye Tarame de Titine, afin d'aller dans les envi- 
rons cueillir des nouvelles du mariage de Louis. 
Les scènes finales ne sont pas assez claires et la 
comédie pouvait, je crois, se terminer sur l'annonce 
du mariage; mais ces défauts de texture une fois 
signalés (et je m'y suis d'autant plus attaché, que 
l'œuvre est plus méritante), regrettant que l'auteur 
ne se soit pas placé sur le terrain même d'une émo- 
tion vraie, en dessinant mieux encore la lutte entre 
le sentiment de l'honneur familial et le respect dû 
aux parents, je ne trouve plus place que pour 
des éloges; presque tous les éléments du succès 
scénique : l'invention du sujet, la facilité du style, 
la vivacité du dialogue» l'aisance avec laquelle la 
pièce se déroule et l'habileté de l'auteur à manier et 
dénouer ces situations équivoques, tout cela ne peut 
que mériter une récompense, aussi proposons-nous 
de lui accorder une toute première mention hono- 
rable avec impression complète. 

La dernière comédie : Les maisse sont sortis est 
écrite en dialecte de Nivelles. Elle est bonne, les 
caractères sont bien soutenus, le dialogue lestement 
enlevé et le dénouement est bien amené, mais pour 
les Liégeois et lès Namurois, toute la pièce se devine 
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Makii. 

Vos avoa beaa dire, vèfoz, Ckàles. Quand lès gin poKnu 
dViser mau su (eu compte, ça r'chai todis d'au IMos dès èfant. 

Cbàlbs. 

Ni songeaQt nin ai long qu'ga. Et si pa dès g6p on a dès mî* 
sére, gna nin dangl d'aller les criyl comme one biesse dissu lès 
toit. Et à cU heure, rapaujtz v'. Quand nos sèrans marié vos 
n'auroz pus d'chagrin. 

(f ïUve et trabreêu,) 

Scène VI. 

Lu^ ntMM, MATHY €t CISILE. 

Mathy (a ChâUê.) 

Allé, m'fly j*y sos. 

CisiLB {à Ckâleê,) 
Voa r'pasa'roz par ci ? 

CflàLES. 

Oï, quand j'aurè stt r'poirter m'mouchon è Tmaujône. 

(Mathy et ChdUt tôrenu. Marié va iroitUê tf*te f/ApMMr.) 

Soéne ▼II. 

MARIE, GISILE, puM TITINE. 

GiSILB. 

Vos n'allez nin grogn! comme oa tote li journée, hein T Ça 
vos fai one figure divant lès gin qu'i chonne qu^on è todis à 
s'mougnl Tnez vaici... Q^avtz dangt dïer sinti à Ch&les qu*on 
s'disputait co? 

Maiub. 

I n'esté nin malauf i d%l vdye. 
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CiStLE. 

Ji croi bin. I n'avô qu'à vos rVaiti po ça. Si vos pinsez 
qu'c'è-st-on moyen d' Tattirer.... et causer comme vos Ûoz à 
vosse père.... on homme bon comme li poin ! 

MAaiB. 

Bè, elle ô foitecltèl-lar. C'è Vos qu'a ôortittîirtcî. 

CisiLB {qui s^occupe todià di a^moinage.) 

Qu'è c'qui ça vous dire ? c'è mi homme, mi. 

Marie (inte ses dint) 

Si vos vos è sov'nîz pu sovint, ça nMreuve nin comme ça 
vaici. 

G18ILS. 

Taijoz \\ tournisiènne, ji n'sé commint on pou iesse ossi 
méchante qui v' l'estoz ! 

MAïuk. 

E c'qui vos pinsez qui ji n'voi rin ? 

CUile {tt rUoûrnant vlèr Uye.) 

Quoi don ? 

Marie. 

Ji se c'qui j'di. Si vos cfoyoz qu'on n'è cause nin din 
l'voisinage. 

CisiLB {toié ffiouaiche.) 

Qu'è c'qu*i gna tant à dire, à ITin d'tot ? c'è vo, assiiré^ qui 
fai lès commérage si gn*èni)' a. 

Marie. 

Si on n'avait jamais d'visé, poquoi Pierre, li commis d'èl 
brèssène, n'a^-t-i pu v'nu ? Et Adcffe, qu'avô causa d'mandé 
rinlrée ? 

CiSILB. 

S'is v*naine pos vos bias ouye, mi fèye, vos les aurez vite 
richesst avou vosse caractère. 
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Marie (gui ê'Uve.) 

G'è vos ôte qui m'èl fait, m'caractôre ! comme si gn^avè 
moyia d'esse di bonae humeur dins c'maujonae ci. 

CiSILB. 

Côça... crioz pus foiri, avou Tfôgnôsse qu*ô-st-au lauge... 
Et puis, au résumé, lai-m' tranquille. Ti freuve sorti l'diftie 
fou di s'pia. 

Marib. 
Ji n'vos d'jè rin, mi. 

(On toque à Vhuehe.) 

Intrez I 



Bonjoû, boDJoû. 



r/è vos, Titine. 



Bonjoùi matante. 



Joseph n'è nin vaici ? 



TlTINB. 



CiSILB. 



Marib. 



Titine. 



CiSILB. 

1 n*ô jamais vaici l'dimôgne au matin. Vos ônn' avoz dangt? 

Titine (pirâant <me chèyère.) 

Non oh ! Ji so v'nu dire on p'tit bonjoû ô passant. 

GisiLB (qui vint d'douviè Varmoire di droite,) 

Marie, allez one miette mi qwai dès bole noire, dôl mamus- 
cade ôt do poin d'bouche.... gna pu rin vaici. 

(£/le U donne lèe eaur. Marte èva, Titine diesu e*tlmpt-là a tapi on pUtt 
cap (f'oaiya autou d'iéye,) 
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Scène VIII. 
GISILE, TITINE, puiê MARIE. 

TlTIME. 

Que bia bouquet qui v*s avoz là, Gistle. 

CiSILE. 

C'è st-aujoûrd'hu rSainle-Marie, don ? 

TlTD«E. 

Ah tin c^è vrai, qui j*so bièsse ! C'è po ça qui gn^avè tant 
d'fleur au marchl.... A propos d'bouquet, vosse Louis ènn* 
avô t't à l'heure on bin bia. 

GlSlLB. 

Nosse locataire ? 

TlTINE. 

01.... N'avoz nin par hasard one jatte di cafeu? 

CisiLE. {tôt pirdant one jatte et toidant do cafeu,) 
Où alleu v-t-i avou ça ? 

TiTINB. 

E-c' qu'on se jamais avou lès jonès gin (Elle boi,) 

CisiLE {foirt intriguée.) 

Où Tavoz rescontré ? 

TiTINK. 

Aux Quate Coin. 

GiSILR. 

Oùsqu'il alleu ve bin pôr là, eh ? 
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TiTIMiS. 

Si vos t'noz tant qu'ça à rsawoi.... 

CiSILB. 

Oh! c'è pa manière di d'vise.... Vos compirdoz bin quVè 
ses affaire. 

TiTINB. 

Ça, c'è tôt clér... Mais ji vou dire qui j'èl se bin, mi, 
oùsqu'il alleuve, et ça m'chonne drôle qu'i a*vos Ta nin co dit. 

ClSlLB. 

E c' qu'il aureuve par hasard one mayon avaur là ? 

TiTINB. 

Mia qu'ça, Cisîle. I va s'mârier ! 

CisiLB (tote aitomaqHée.) 
Si marier ! 

TiriNB. 

*Lè grand timps por li, don ? E c^qui vosse Marie n*nè va fer 
ostant ? 

ClSlLE 

Si marier !.... Et avou qui? 

TiTiNB (bot on côp.) 

Avou Châles, don E c'qui n'èl courtise nin dispeu longtirops 
assez ? 

CisiLË (éfiervêe,) 

Qui à c'qui vos cause di Châles? Ji d'mandeuve avou qui 
Louis va s*mârier. 

TrriRB 

Avou one commère d'èl reuwe di Fier, one fôye Clément. 
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GisiLB {ricanant) 
One gravée ! bin il a do goût. 

TlTlNE. 

Li gravée n^esteuve nin si laide avant d'awoi lès ploque. 
Mais c'n'è nin lèye, c'è s'soû. 

GiSILB. 

Ci n^è nin là on si bia parti. 

TiTINK. 

Elle lî appoite todis s'mesit, Cistle. 

CiSILE. 

Ji n'sé croire citte afïaire-Ià, Titine. Si c'estè vrai, i m^lau- 
reuve dit. 

Titine. 

Ji n'sé nin s*i vos raconte ses petites affaire mi, Cistle, miis 
ji so sûre di c'qui j'di. Jô l'y a vèyu intrer pu d*dige cop su 
one samoine. 

CisiLB (tote agitée.) 

Fau qui j'sépe ça. C'è pu foirt qui mi. 

Titine {avou deux air,) 

E c' qui c' mwiage-là vos gêne ? 

Gis ILE. 

Mi?... qui vioz qu'ça m'faîye?... {si rperdan^ seulmint s'i 
s*marie, mi chambe è-st-à louer, mi et j'aime mia sawoi tote 
suite à quoi m'è t'nu {Elle vou sorti). 

Titine. 
Où couroz si rai'mint ? 
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GiSILB. 

Ji saurè bin ça vaici tôt près. Si m'bouyon cour ëvoye, tapez 
y on côp d'ouye, hein Titine. 

TrriNB. 
Oï, oh I 

{CisiU va po douvtè Vhuche : Marie rinterre.) 

GiSILB. 

Met tes commission su rdresse, mi fèye. 

Marie. 



Où allez? 



GiSILE. 



J'va riv'nu. 

(Elle èva.) 

Scène IX. 
TITINE, MARIE. 
Marib. 
Où court-elle ainsi^ matante? 

TlTINE. 

G'è rapport à Louis.... N'auriz nin co par hasard one pitite 
jatte ? 

Marib (H tàîdant do cafeu,) 
Nosse Louis ?.. .* qu'a-t-elle dangt d'aller couru après ? 

TlTlNE. 

A dire li vrai, ji so ossi saisie qui vos. Mais c'è quéqu'lie po 
sawoi à quoi s'è t'nu po Tchambe don.... si Louis èva.... 
{Elle bot,) 
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Marie {saisie.) 
Louis quitte li maujône ? 

TiTINB. 

Li brût court qu'i va s'marier avou one commère d'èl reuwe 
di Fier, et si j'tin bin, lès affaire sont d'jà foirt avancte. 

Marie. 
Gn'aureuve pont d'mau. 

TlTINE. 

E c*qui v*s estez en brouye avou li, par hasard ? 

Marie (appristant l'tauve po diner,) 

Que vorîz qu'i gn'euche ieu î 

Titine. 

Qu'è c' qui j'sé, mi ? I fau on rin pa de cop,... et i m'chon- 
neuve awoi remarqué qui vos nVos caustz wère. (Elle bùi.) 

Marie. 

Que vioz qui j'dle ? I doi» i mou^ne, i paye, ôt puis c'è tôt. 

Titine {(ispouyant su lès mot.) 

Oï po ça; mais jVou dire qui v' n'estiz nin avou 11 comme 
vosse mère.... po dire one saquoi. 

Marie {sin réfléchi.) 

I n'manquVeuve pu qu'ca ! 

Titine. 

Qu'à c' qui vos vloz dire ? 

Marie {s'asst so one chèyère.) 
Ni r'mouans nin tôt ça, matante. 
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TiTINE. 

Vos vloz rire hein, assuré? vos pinsez qu'vosse mère.... 

{Marte ni renpond nln.) 

Bon Diô, si Joseph savè çi. C'n'è nin qu'ça m*chonne 
drôle.... Estant jône. .. Mais ènn' estez bin sûre ? on s'trompe 
si aujtemint !.... 

Marie. 

Ji so bin malhèreuse, allez ! 

TlTlNE. 

Ni v'fitz nin aux mouaichès linwe, mi fèye. A.h ! si vos lès 
avîz vèyu, d'vos prôpës ouye.... 

{Marie rifrotte tes ouye avou ti tTvanirin.) 

Vos lès avez vèyu ? 

{Matky et Chdle patt'nu (Tvant l'/ègnette dûuviette,) 

Cistle si dèrangVeuve avou Louis ? 

{Mathy $*arréte divant Vfègneite,) 

Marie (qui hrai.) 
Is s'rabrèssine co vatci t't à l'heure ! 

TiTiNB {levant aèa deux brèa,) 
Ci qu' c'è qu' lès gein lot d'méme ! 

Soène X. 

LES MÊMES, MATHY et CHALES. 

Matht (intrant avou Châles,) 
Qu*è c' qui j'vins d'ètinde, malhèreuse ? 

TiTiNB (courant eerrer rfègnesee,) 
Oh I mon Diè, lïègnesse qu'esté douviètte ! 

Grales (ractinant Mathy.) 
Ni v's èpoirtez nin, Honsieu Mathy ! 
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Mathy (à TiHne.) 
Ç'aureuve sitî drole di n'nin vos vôye là-dMins, vos! 

TiTINE. 

Mais Joseph, ji n' se cqui vos prind tôt d'on c6p. 

Mathy. 
Cqui m'pri"d !.... J' Ta bine oyu! 

Châles. 

Que vôriz qu'i gn'euche don, Monsieu Mathy? vos auroz 
mau compris, nèdon Marie ? 

{Marie, qu*è todts atsîte dilé Vtauve, li doi à Vfègneue ni renpond nin. 
Titine è v*nu iWattite à i* place.) 

TlTINE. 

E c' qui ça s'dimande ? 

Mathy (à Titine.) 

Waitlz d'vos taire, ou foutoz m' li camp, vos, hein? j'a viqué 
assez longtimps avou vo po v'connaiche (à Marie). Eh bin, 
qu'avoz à dire, hon? 

Chalbs (à Marie.) 

Rapaujtz vite vosse père, Marie. 

Mathy (levant s'pougne disiu Marie,) 

Elle a one ticsse qui ji n'sô ci qui mVaclin qui ji n'il casse 
d'on côp d'pougne. (t lai chair si brès avou abattemint.) 
Gisîie !... Non, ji n'sé croire one avanie parèye!.^.. 

Châles. 

Vos-v' mettez là dès affaire è Ttiesse !... Vos compîrdoz bin 
qu* c*ô dès biestrle. 

TrriNE (8% levant.) 
Ji m'distrû à lî répéter. 
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Mathy (à Titine,) 
L'a-je ètindu, oi ou non ? 

TiTINB. 

Qu'a-8 ètindu, à l'fin dès fin ? 

Mathy (t^pormoimant ; à li même,) 

Yaici... dins m'maujone!... non, c'ô trop foirt... {à Marie) 
I m' plai d'sawoi toi» et sin taurgt. 

Marie (rilèvani rHeae.) 

Ci sèreuve mirauque qui ça n'richaireuve nin co sur mi ! 

Mathy. 

Sur vos ! mais vos v'noz di brijt m'vie... qui j'na pus qu'à 
m'pinde, si c'è vrai !.... oï, qui j'na pus qu'à m'pinde! 

Ghalbs (à Maihy.) 
Monsieu Mathy ! 

TiTiNB {à aYrére.) 

Ti sèreuve l&cho assez po ça. 

Chalss (à Marie,) 

V*s avoz fai là on bel ovrage ! 

{Marie houe lèt spale avou humeur.) 

TmNB. 

Po on ramage d'èfant.... Qu'elle a mau vèyu, taiss!.... nin 
dangî di s'casser Ttiesse po Tadviner. 

Chalbs (â Mathy,) 

Rapaujtz v', allons, Monsieu Mathy. Lèylz çà là. 

Mathy. 

Lèyt ça là ! vos è causez à voste auje, vos !... I faut qui j'è 
sépe li fin mot ... et s*i gna one saquoi devrai..:. 

(/ fat on geste.) 
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Marie. 

Mon Dièy papa, taijoz y', on va vos étinde. 

Matht. 

Vos n'songtz wère à ça quand v^ criyfz tôt à l'heure, vos !.... 
Oï, qui j'saurè l'fin mot.... et is m'èl païront cher! 

TiTiNB (jtot fiant dès gèiêe.) 

Mais quand on vos di qui gna rin, Joseph. 

Matht. 

Ji leu frô bin dire, si gna rin.... Quand ji d'vreuve lôs strôner 
tos lôs deux. 

Scène XI. 

Les mêmes LOUIS. 

Bonjoû tôt l'monde.... (à Mathy) Vos vloz strôner one saqul, 
Mathy ? £ c* qu'on vos a qwèri dispute tôt à l'heure? 

{Mathy va t'attire adlé li ttuvê» Pertône ni dit mot.) 

Choûtez Mathy, ça n*vau rin di s'mètte è colère; qsl vos 
r'moue li tièsse, et li stomaque, et vos rind malade dès heure 
au long, don Châles ? 

Chalbs (jginé.) 

A dire li vrai, ça n'avance wère les affaire. 

TiTINE. 

E on risquée au pus sovint d'fér dès bièstrte. 

Louis. 

Allons Mathy, v'nos prinde li golte vaici tôt près en rattin- 
dant l'dlner,... Ça vos remettre. 

Matbt {si levant) 

{Tôt sèche.) Merci» j'n'y tin nin I (// intère dins Vote chambe.) 

17 
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Scène XII. 

TITINË. MARIE, CHALES et LOUIS. 

Loiiis {à Titine.) 

Q\xè c' qu'il a? 

TiTiN£ {chàïant êtUêse.) 
Ah! taijoz vM 

{Louis T'u'aite Chdlet, U motière Marie atpoutye dilé Vtauve^ è Vhuche 
pa oiuqui Mathy è sorti, comme po demander si c'è-st-ètur sels deux 
qui gna teu one dispute. Chdies fait signe qu'ouj 

Louis (à Marie,) 

Ni vTio2 pon d'poine, Marie. Vos savoz bin qu'i s'rapauge 
ossi vite qu'i s'mouaiji. (/ /{ met Vmoin su li spale.) Rimettoz 
v' allez, choûtez-m'. 

Marie (si levant.) 

Lèytz-m' tranquille vos, à TAn d'tot. Ci vos n'èsttz nin vaici, 
ça n'arriv' neuve nin ! 

Louis (saisi ) 
Commint ça ? 

Châles. 
V'Ioz bin vos taire, Marie? 

Marie. 

E c'qui v' pinsez qui j'soppoirtrè d'pay! todis po lès ôte? 

Louis. 

Qu'è c'j^ui vos vioz dire : Do diale si j'y comprind one 
saquoi ! {Marie si tai.) 
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TlTINB. 

Bè, Monsieur Louis, vau co mia s^èspliquer, don? on y voi 
branmint pus clér. 

Châles (d TiUnc) 
Pinsez bin à c'qui vos fioz, Mamzelle Mathy. 

Louis. 

Mais pusqu*on m*mèle h o't affaire-là, i m'chonne qui j*a bin 
l'droit... 

TiTiNB (fô copant Pparole.) 

Ça va sins dire. Lh Taflaire, wai.... 

Chalss {à Marie.) 

y m'è va, savoz, mi? jî vos l'dijè bin, quVos ènn' avtz fait 
one belle. {Marie rifroite ses ouye.) 

Louis {à CMles.) 

Mais vos n'estoz nin dHrop vaici. Pusqu'on m'attaque, il è 
bin jusse.... 

GHALtS. 

Nônna, ça n' mi r'gàrde nin. (/ sorte.) 

Louis {à Titine.) 
Qu'è c^ qui gna, au résumé ? 

TiTINB. 

Ça va quéqu' fie vos stomaquer, mais enfin, si droIe qui Qa 
vos cbonne^ i vau mia vos l'dire, bon ? 

Louis (one miette mouai.) 

Mais dispaichiz-v', mille tonnère ! 
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TlTDiE. 



Et bin, Mathy s'a mèttu è Ttièsse qui Cistle... c*è télmint 
bièsse qui ji n'sé commint Tdire.... 

Marib (à s'matante.) 

Qu^avoz dangt dVos è mêler ossi, vos ? 

TiTiNB (vifminL) 
EnfiOy quVos tournez autoû d'ièye, là ! 

Louis {stomaqué,) 
Mathy, ga ? 

TiTiNE (H r'waitant dins le^ auyeJ) 
Oï, don, qu'elle ôfoite? 

Louis (r'waitani Marie,) 

Bin assuré ! si j*m*attindeuve à c'tèl-lall ! 

{MarU «I rUoune it Vriwaiu en plein vlmge, LohU géni^ rwaite 
TiUne). 

Mais qu'è c'qui pinse, au résumé ? 

TniNB. 
Bè, parô qu*vos v's aurtz rabresst au matin. 

Louis (an momint gêné.) 

Rabresst!.... {i s'mè à rire). Li pasquée è trop drôle. Fau 
qui j'vôye Mathy. 

Marib (inU sèê dint) 
Faut-i awoi tos lès toupet ! 

TlTINB. 

Plrdoz garde, Louis. N'allez nin r'comminct one scène. 
Attindoz qu'i fuche rimettu, au moins. 
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Louis. 



Nonna ! (cmn() Malhy!... {aux ôte.) Si v'connichlz l'his- 
toire.... {criant), Mathy!.... {aux ôte), c'è qui gna ieu tôt 
d'mômeone saquoi au matin..., faut croire qu*i r'waiteuve pa 
rtrou d'èl serrure.... {criant). Et! Malhy, è c'qui faut qui J'vos 
vauïe qwai? 

Scène XIII. 
TITINE, LOUIS, MARIE, MATHY, puU GISILE. 

Louis {tapant su H spale da Mathy qui rinterre,) 

Et bin^ Mathy, c*è po rire don? commintlv's èstoz mouais 
conte mi, et vos n*mi d'joz rin ! Si Titine ni m'aveuve nin 
conté d'quoi qu'i r'toûne.... 

Mathy {tôt mouaia à Titine.) 

T'è todis là, t'même, à c' qui paré, po fer peter t'Iinwe, et 
t*méler di c'qui n'ti r'gàrde nin. 

Louis. 
Mais elle a bin fait, Mathy. 

Titine. 
Si j' m'ènn' a mêlé, c'è po vosse bin, mi. 

Mathy (ricanant.) 

Hte, maria ! l'bon cœur.... {imitant Fvùix d'Titine) G'è po 
vosse bin, mi.... {tôt mouais, à s'sau). Vie sôrclre! 

Louis. 
Allons, Mathy, choûtez m', et finichans-è. 

{Marie si Uve^ va reculer Pbouyon, avanct lèê canada su Vfeu et va 
s^aspoui conte li dresse di droite,) 
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Matrt 

C'è bon comme ca. 

Louis. 

E8toz fô ? ji n^a rin à vos cachi mi I.... Là tôle l'affaire, wai... 
(Marie H r'waite^ apuis toûne li liesse.) J'aveuve rïQu one 

bonne novèlle au matin J'esteuve si contint qu'j'aureuve 

rabresst tôt Tmonde. Ça fai qa' sins songt à mau.... {Cisile 
rinteure.) Ah ! vola justumint Gistle; elle vos dire... 

Mathy (ghU.) 

G'è bin, vos di-je. 

CisiLB (d Titine,) 

Çè tôt Tmôme vrai^ parô ! (à Louis). V's èstoz on ginti valet, 
vos ! ji vin d'apprinde one novôUe..., 

Loou {H fiant êigne di ê^iaire.) 

Tel raconté justumint. Figurez- vos.... 

Matiit. 

Lôyoz-là tôt ça, Louis. C*ô-st-one affaire finie. 

CisiLB {à Maihy.) 

Quéne affaire ? 

Matbt. 
Rin du tout. 

Cisile (moêtrant Loniê.) 

Bin, i paré qu' monsien s'm&rte, et qu'avou totès ses 
cachotYie, nos ôstans lès dairin à l'savoi ! (à Louis) Don, 
qu' c'ô vrai î 

Louis {tot$ai$%.) 

Quiji m'marie? 
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GisiLB {H montant) 

N'fioz nin Tinnocint !.... avou one fèye Clément ... N^ eo-je 
nin bin renseignte ? 

{Maria, qu'ave comminci Vt à l'heure à mette II tauve et qu*avè meitu 
Vtas d^OMtiètte^ lètt range à leu place; et po n'nln awol Voir dt 
s'miler d'il scène, va qwai din Vaute armoire {di gauche) lès 
couyt^ les coutia et les Jorchetie qu'elle arrange do timps qu*on 
cause, puis elle va s*aMtte dilé s'matante do costé d'èl fègnèsse,) 

Louis {qui s'a r^mettu,) 

Sia. Ji so saisi quVos l'savoz d'jâ, là tôt (à Mathy). G'è jus- 
tumint l'bonne novèlle qui j'vos d'jeuve tôt à Theure. 

TiTiNB {qUi d^Hmpa in iimpa bot on cdp,) 

Ah! j'compriQd! 

C18ILB {à Maihy.) 
Vos i'savlz d'ja, vos? 

ilATHT (jgênè,) 
Bè... . 

Louis. 

Ji 11 avè causé d'one novèlle, comme ça... sins li dire... Ji 
compteuve vos è d'viser à diner.... 

ClSlLE. 

Po nos côper l'appétit ?.... Bin, v\s avoz totes lès prévenance 
vos, aujourd'hu. 

Mathy {à OiêUe.) 

Mais qu'asse à qwèri ainsi misère aux gein, t'méme? qu'à 
c'qui ça tVigftrde, en définitive? 

TlTIMB. 

î fallait bin qu'i vos Tdtje on joû ou Tôte, don ? 

Louis. 
Justumint ! 
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ÛSILB. 

Il aureuve bin dû nos Tdire lès prumt ! 

Louis. 

G'è c'qui j'fiè justumint !... Et là d'sus vos alloz nos wtdt 
Tgotte, Mathy ; c^è mi qui paie. 

TiTiNB {¥>idant vifmint s'cafeu,) 

G'è ca. Fiestans Tmariâge. 

(ffoMy va à Varmoirê qwai dèê verre et <me botèffe, I prlMd on piatia 
qu*i iTnu Vwteube^ ^ mé Uê verre et lès rtmpU de tiwtpi qu'lèi 
été oaiit'fiai.) 

Louis {à Titme.) 
Ji n'y so nin co, Mamzelle Mathy. 

. CiBiLE (à Limii,) 
Oh I c'è comme si c^ y esteuve. 

{LouU U eauêe tôt bat,) 



TiTDfS (à Marie qui r'ioaite Louiê et Ciêtie.) 
Vos n' dij6z rin. G*ô paçqui Ch&les è-st-èvôye ? 

Màrib. 
Tô Ta dit qu'non ! il a bin fait. Vau mia qu'i nïuche nir là. 

CisiLi (à Louiê.) 
Ji se à quoi m'è tinre. 

Louis (à w^êye voix,) 
G'è-st-on brut qu'j'a fait couru... Ji v's expliqu*r6 ça. 

Marie (qu'a ètindu,) 
U que toupet ! 

Matht {qui vint mette U platia tôt chergî êu Ptauve,) 

Que d*joz ? 
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L0VI6. 



Rin, Mathy (fê tindant Vmoin). Et à cH heure, nos allans 
wtdl l'gotte comme deux vis camarade (i prind on verre di 
Fête main.) 

Marib (si levant do eôp.) 

Oh, bin c'côp-là ! j*ènn' a assez^ mi, di ç' comédie* là ! 
{à Mathy), Vos ploz choisi inte nos deux; mais s'i d'meure one 
minute di pus vaici, mi j' m'è va ! 

{Titine lève $èt deux hrèe; Louie toi eaiei r'mèi e'vèrre eu Piauve,) 



Mathy (à Marie.) 
Qu'ô c' qui ça vou dire ? 

CisiLB {à Marie.) 

Fou m' li camp tôt d'sutte, poison, ôt lai lès gin tranquille! 

Marib. 

Taime co mia aller siervu qui d'viquer avou dès brouyeu 
d'moinage et dès gin sins honneur ! 

TiT»B {M fiant dèê gèiêe.) 

Maria Dè'< i 

G18ILB (à Marie.) 

Pitite canaye ! 

Matht (qui lèê r'waite tortos comme on fô.) 
S'expliqu'rè-t-on, à l'An d'tot ? 

Louis {çu*a eii prinde si ehapia.) 
C'è tôt expliqué, Mathy. Pusqui j'géne vaici, j'm'ôva! 

. (/ vou nn'aUer.) 

C18ILB (valant Vraetinu.) 

I n' manq'reuve pu qu'ça. 
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Louis (à'âisgageant) 

Merci, j'enn'a sopé. {A Mathy) aurdez bin vosse feume, 
camarAde. 

{Il è va.) 

TfTIKE. 

Binâmée sainte Vierge ! {Elle boi on cop à s'verre.) 

Mathy (s'arrêtant^ lèa brès eroiêê, éPvant s^feume ^i r'waite co Phueke 

iote Htùmaquie.) 

Alôrss,.... c'è vrai, ainsi? 

CiSILE. 

{A Mathy) Vasèau diâle !.., (à Marié) ah! mouaige gale! 
chipie d'infer ! (elle vou s'daurer d'sur lèye, mais Mathy è 
djà ètur deux, one chèyère din s'moin, Titine si lève.) 

Mathy {levant e'chèyère.) 

Si t^fai on pas, j 't'assomme... Vos avoz stt l'maisse vaici tote 
vosse vte; ji vos jure bin qu' c'è mi qui Tsèrè aujoûrd'hu...- 
(/{ mùstrant Vaute chambe do doigt.) Vite foû d'mès ouye, 
savez.... tôt d'sutte.... ou ji nVespond pud'mi. 

(Marte si cramponne au brè* di t'pére). 

Cisn.E (hésite one seconde^ li r'toaite, puis èva en levant ses deHxpougne 

au ciel.) 

Ji voreuve qui Ttonnoite nos écrase torlos ! {elle interre 
dins Vaute chambe.) 

(Mathff lai r'chair et chèyère et et lai chatr en cachant s'vitage dtn ièt moin.) 
TiTiNB (fî rasHt tôt fiant dès gesse.) 
Jèsuss-Mater ! 

Scène XIV. 

MATHY, MARIE, TITINE. 
Marie {si lai chair dilê s'pire et lî prind lès deux pougnèt.) 

Mon Diè, pa, rimettoz-v'.... ji n'è pou rin,... ç'astl pu foirt 
qui mi. 
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TlTINB. 

Allons, Mathy, QasVimettrô,... ii pHite aieu toirt. 

Mathy. 

Toirt?.... Si vos nTavtz nin poussé à causer comme on 
poison qui v'èsto^ ... Si dispeue vingt ans j'avé d*mèré pu 
sovint è Tmaujone.... 

TiTiNB (gui a'iève.) 

Poison !... Paç qu'on vol pu clér qui toi vaici ! {Elle achève 
si verre.) 

Mathy (s'Uve, Marie o$$i.) 

Va-s'è ossi t't môme! et n* t'avise pus di remette lès pld 
vaici I 

TlTlNB. 

G'ôbon! on èva.... p'tit homme! (Elle sorte.) 

Marie. 

[Umettoz-v'i pa,.... c'è di m'faute... (elle ri frotte ses ou y e) 
mais j'èstè si malhèreuse,.. j'a veuve si peu qu'ca toûne mau !... 

Mathy (qui a fait deux trois paSy lès brèa croisé^ s'arrête.) 

Vos m'avoz brtjt IVie, mi ôfant^ mais ji n'vos ô vou nin.... 
Y's avoz quéq'fle trop pinsé à vos et nin assez aux aute,.... 
mais à c't heure qui j'y songe, vèyoz, dire leus vérité à ses 
parint po espôcht leu déshonneur, c'è co mostrer qu'on tin à 
zèls. 

(/ rrabriête,) 

RIDEAU. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE UTTÉBATOBE WÂLLOKNE 



RAPPORT SUR LE 16« CONCOURS DE 1896 



(TJinB SOÈNB POPULAIBB DIALOGUiS EN YSBS) 



Messieurs, 

Trois pièces ont été soumises au jury chargé de 
juger le i6<^ concours : une scène dialoguée en vers. 

Dans celle qui a pour devise : Pus d'on savant Va 
dit : Vhomme est ine drôle di Messe ^ Gilles, épris 
d'une belle dédaigneuse, explique à son ami Pierre 
poquoè qui Vainme ! Ce n'est ni pour ses cheveux 
noirs comme jais, ni pour ses yeux remplis de 
mystère, ni pour sa taille de guêpe, ni pour sa 
figure pâle, ni pour sa petite bouche et ses dents 
blanches, ni pour son bon cœur : 

8i ji Vainme tant qu'çoula, &eêt paêqu'eUe ni m'vout nin l 

Ce trait final est heureux dans son imprévu et sa 
finesse d'observation psychologique; il séduit par 
sa grâce mélancolique. Mais l'auteur n'y arrive 
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qu'au prix de développements pénibles; sa versifi- 
cation est dépourvue d'aisance et de naturel, alour- 
die par le remplissage et les chevilles; sa langue est 
émaillée de mots et de tours français; ses rimes 
sont parfois insufiBsantes et ses comparaisons peu 
réussies. 

L'auteur du pot-pourri dialogué : Joseph li sôciâr 
lisse a mis en scène un étudiant de l'école vétérinaire, 
qui s'est avisé de vouloir convertir ses concitoyens 
de Hoùtsiplou aux splendeurs de l'idéal collectiviste. 
Pour leur en imposer davantage, il porte lorgnon et 
fransquillonne en langage des dieux. Mais son fran- 
çais est aussi mal reçu par ses auditeurs villageois 
que ses utopies. C'est justice d'ailleurs, car on se 
demande si l'orateur ne se moque pas tout simple- 
ment de son public. Mais glissons : les vers français, 
si mal venus soient-ils, ne sont pas de notre com- 
pétence. Malheureusement les strophes wallonnes 
jcar c'est un poème lyrico-dramatique qu'on a pré- 
tendu faire) ne rachètent pas l'insuffisance de leurs 
consœurs françaises : pauvreté de la rime, fautes de 
mesure, gallicismes, apostrophes injurieuses, jeux 
de mots puérils ne sont pas non plus suffisamment 
compensés par quelques tournures vraiment popu- 
laires, quelques accents de gouaillerie franchement 
wallonne. — Ajoutons que l'auteur a eu la bizarre 
idée de mettre ses couplets sur des airs connus, et 
qu'il a choisi ceux-ci en dépit du bon sens. Est-il 
admissible, par exemple, que des interlocuteurs 
s'abordent sur l'air de la Brabançonne ou de Gasti- 
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belza? Et puis, quelle apparence d'aller mettre ces 
raisonnements politico-économiques en musique? 
Pareil thème ne se prétait absolument pas à cette 
adaptation musicale^et peut-être, à la représentation^ 
ce pot-pourri wallon-français ferait-il moins de mal 
à Joseph li sôcialisse qu'à ceux qui voudraient le 
ridiculiser. 

Ine copène à Vvesprèye développe aussi des lieux 
communs de morale antisocialiste. Le thème est 
banal, et banalement développé : il ne pouvait guère 
en être autrement dans une scène populaire, dans 
un dialogue entre un forgeur et un ajusteur. Mais, 
par une singulière contradiction entre la forme et 
le fond, Tauteur vise à l'archaïsme et prend même 
un soin excessif à traduire en note ses vieux mots. 
Il eût mieux employé sa peine à nettoyer ses vers 
des gallicismes qui les infestent, à leur donner un 
relief, une énergie, une vivacité qui leur manque 
trop souvent. Néanmoins sa versification nous a 
paru assez coulante et facile pour mériter une men- 
tion, sans toutefois que nous puissions aller jusqu'à 
proposer l'impression. 

N. B. L'orthographe wallonne attendant encore 
ses règles fixes et logiques (que la Société liégeoise, 
espérons-le, ne tardera pas à lui donner définiti- 
vement), il est loisible à nos auteurs d'obéir à leurs 
caprices et à leurs préférences. Mais au moins de- 
vraient-ils être conséquents avec eux-mêmes et ne 
pas changer jusqu'à trois fois l'orthographe du 
même mot dans la même pièce, éviter les notations 
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superflues, les lettres doubles qui n'ont pas même 
pour excuse Tanalogie du français, etc., etc. 

Les membres du Jury : 

Victor Chauyin, 
Joseph Defrecheux, 
et Auguste Doutrepont, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 12 avril 1897, a 
donné acte au jury de ses conclusions. L'ouver- 
ture du billet cacheté accompagnant la pièce cou- 
ronnée (Ine capène à Vvesprèye), a fait connaître que 
M. Charles Derache, de Liège, en est l'auteur. Les 
autres billets ont été brûlés séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉftEOISB DE UTTÉR&TDRE WALLOKNE 



RAPPORT SUR LE 18* CONCOURS DE 1896 

CEAinGNONS ET CHANSONS. 
MïlSSIEURS, 

Dix-neuf envois ont répondu aux questions du 
XVIIP concours, chansons et cràmignons. 

Le cràmignon Sopheie allonge sur la même rime 
en ire une promenade sentimentale terminée par un 
coup de tonnire, fatal à la belle; quant à l'expres- 
sion, la pièce est déparée par des termes qui n'ap- 
partiennent pas au wallon. D'autre part, le cràmi- 
gnon patriotique célébrant sur l'air de ^ Dors tu, 
dors, tu dors », la gloire des Eburons, ne peut se 
recommander ni par le fond ni par la forme. 

C'est également en vue de la statistique et pour 
n'oublier aucun morceau, que nous citerons le 
titre des chansons suivantes : Li chanson de 
prétimps, Avou VprétimpSy VOmbrelle, Rose^ Li 
bruheu, Li chet d'houle^ M n'sé Voder. Rappelons 
qu'il ne suffît pas que les paroles s'adaptent telle- 
ment quellement à l'air fredonné par l'auteur : il 

18 
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faut qu'à la lecture se retrouvent les qualités du 
genre. On pourrait croire que pour certains de nos 
compositeurs, la chanson, une fois écrite, est dès lors 
tenue pour faite et parfaite : Fauteur n'y revient pas 
— le lecteur peut iaire de même. 

Il y a plus de mérite dans ces autres pièces : 
Elle aconte co si ancien galant^ Mi maisse, Cest 
assez drolCy Viquer sins vos, Corègi voste èfant, 
Ji rri^y r'veu. On y constate l'efiFet d'un premier 
mouvement de verve, une intention satirique, et le 
refrain est parfois heureusement opposé au cou- 
plet; mais la composition laisse en général à désirer, 
et il y a encore trop de fautes de goût et de langage. 
Telle pièce, destinée précisément à une musique 
nouvelle, a des couplets dont les vers sont au 
nombre tantôt de sept, tantôt de huit. Telle autre 
n'est qu'ennuyeuse. Il faut évidemment d'autres 
qualités dans l'esprit et dans la forme pour obtenir 
une récompense dans un concours institué pour 
encourager la bonne littérature. 

Des encouragements de ce genre peuvent être 
donnés — mais non sans critiques ni corrections à 
à effectuer — à deux romances : It vtx Colas^ dont 
les cinq couplets constituent une courte compo- 
sition dramatique qui a le mérite de l'unité; et Tôt 
hossant mu p'tite feyey pièce qui se recommande par 
le sentiment et des vers harmonieux; elle fait partie 
d'un triple envoi : A mu petite feumms et Prumir 
amour. 
Nous vous proposons d'accorder une mention 
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honorable avec la médaille de bronze et l'impres- 
sion au Vîx Colas ainsi qu'à la romance Tôt hossant. 

Les membres du jury : 

N. Lequarré, 
Ë. Remoughamps. 
et J. E. Demarteau, rapporteur, 



La Société, dans sa séance du 12 avril 1897, a 
donné acte au jury de ses conclusions. L'ouverture 
des billets cachetés accompagnant les pièces cou- 
ronnées, a fait connaître que M. Martin Lejeune, de 
Dison, est l'auteur de la pièce intitulée ; Tôt hossant 
mu p'tite fèyey et M. Charles Derache de Liège, 
l'auteur de la pièce intitulée : Li vîx Colas. Les 
autres billets cachetés ont été brûlés séance tenante. 



Tôt hossant mu pHite fèye 

(wallon d'tervi) 



PÂft 

Martin L.B«IBCJ1VR. 



Air : Vange aimé : Depuis 80 ans que je vous aime... 



Dmn : 

Mu treuEème chanson. 



mAbaills db bbokzb. 



1. 

NftnneZy nftnnez, chére pitite ange 

Ê vosse nid si frisse et si doux ; 

Vos dVez trover bin dô V duscange 

Après tant d'jôye,... nos poirtans doû. (bis) 

Lu cisse qui v*hossive à l'vesprôye 

Et qui chantéve po v's esocter. 

Nu frô pus tote ses chouftirôye... (bis) 

Ah ! mu pauve cour est tôt d'sônnté {bis). 

2. 

Poquoi r bon Diu qui wâude lu mère 
Des p*tits ouhais nin co parés 
V's a-t-i déjà fait Tyèye amére 
Et m'a*t*i tôt duzawuré ? (bis) 



1 
I 
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Poquoi nin nos prinde tos essaùle? 
C'est si trisse du d'veur su qwitter I 
Esse po coula qui nos rassaûle ?. • . {bis) 
Ah ! mu pauve cour est tôt d*sônnté (bis). 

3. 

Mains Ju v'veu fer d'vin vosse sommèye 

On p'tit rislet.... j'sos tôt bablou ! 

Veurtz-v' duvin vos songe, paufe fôye, 

L'aubion de l'cisse qu'i j'a pièrdou ? {bis) 

Vosse bresse su tind.... ! vos d*nez-st-on bôche» 

Toprès d'ièye voriz-v' rèvoler ? 

Lu joye esprind tôt vosse visège ! (bis) 

Ah! mu pauve cour est tôt d'sônnté(^) 



Mon DiUy mon Diu, rat'nez vosse bresse ! 
Nu m'prindez nin mu p'tit poyon ! 
Qui volez-v' don quu ju rabresse ? 
Wisse trouvrè-j' des consolation ? (bis) 
£ paradis, v'manque-t-i des ange ? 
Ou s*ia-st-one dette qu'on deut rech'ter. 
Pitié, Seigneur ! et fez 'ne duscange ! (bis) 
Prindez m'pauve cour qu'est tôt d'sônntô ! (bis) 



Li vîx Colas 

ROMANGK 
PAR 

Gliarles DBR4GHK. 



bmsE : 
▲k'iive dès ehins.. 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



1. 



G'ôsteut l'grand camarade di m'pére 
Qu'aiméve vorti dô l'habité, 
A respect di sl)on caractère 
Et d'sès dVisse pleinte di sincieusté. 
Ca lu qu*èsteut pauve, mains honnièsse, 
Dibéve qui l'pus grand dès bonheur 
On n'ôl' trovéve nin dVins rrichèsse, 
Min tôt suvant IVôye di l'honneur I 

Refrain. 

Pauve vtx brave homme, i m'sonle ôco IVivèye ; 
Si pus grande jôye estent de répéter 
Qu'tot Tôr de Ttérre ni 11 fève noie èvèye, 
Il atméve mtx l'honneur et s'pauvrité ! 
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2. 



Tote si vèye, i fa Twâde bârrîre, 
Disqu'a tant qu'on Toûhe pinchonné. 
Li mot d*pinchon mi freu bin rire: 
C'est-ine amônne qu'on aveu d'né. 
Min i n'iacha mâye noie parole 
Po s'plainde di l'injustice d*è haut, 
A contrâve i sonlôve tôt drôle 
Quand on d'héve qui c'ôsteut trop pau. 
(Au refrain.) 

3. 

Si fèye Bare èsteu tote si jôye, 
Lèye n'aiméve qu'ine saquoi : danser. 
Mains comme èl' minéve è l'dreute vôye 
On n'âreu polou ma pinser. 
Qwand i vôyéve di ces mam'zelle 
Qu'ont robe di sôye et falbalas ^ 
I s'dihéve, tôt fir, qui s'bâcelle 
Ni magn'reu jamâye di c'pan-la. 
(Au refrain.) 



4. 



Mains lès jonès fèye sont comme sotte, 
Leu p'tit cour balte, elles ont dès d'zir, 
Et pinsant qui l'viyèsse radotte, 
Elles rouvièt tôt po lès plaisir. 
A vingt ine an Bâre est bizôye.... 
On l'aveut si bin èdoirmou 
Qui s'passé d'honneur, et l'pinsôye 
Di sMx père ni l'a nin rat'nou. 
(Au refrain.) 
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5. 



C'est m'pére qui It dèri Pnoyèlle; 
Mftgré qu'i n'âye trinte ans d'çoula, 
Tôt ft parôye qu'hoûjre, ji m'rappèlle 
Que côp ç'fouri po l'pauve Colas : 

I s'ièya tourner so n'chèyire 
Sin-z-aveur li foi ce de moti, 
Puis j'vèya s'rabatte ses pftptre, 

II èsteut st-èvôye po todis I 

Refrain. 

Pauve vtx brave hommOi i m'sonle èco l'rivèye ; 
Si pus grande jôye èâteut de répéter 
Qu'tot l'ôr dô l'térre ni It fève noie èvèye, 
Il alméve mtx l'honneur ôt s'pauvrité ! 



I 



Le Croè d'St G're o. 



Groè d'pire, vie croô d'S^-6're, dairô resse de vi timps, 
Dejo'm qui v'z'a dressie au croèzia des deux voies. 
J'el demande à tôt i'monde ; i n'a nec que m'respôie. 
C'est on mestére, dest-on, môme po les vies gins. 

Le çroè d*S^G're, Tcroè d'pire, long et lauge est connoue ; 
Sebelle, hôte ôt carrée, c'n'est né Tpremene venoue; 
On Tpout veuie è montant, se bé d'Ghause que d'VelYou, 
On IVdins Touie qu'on vègne de Gortel ou d'Geblou. 
Devant lèie combé d'gins ont teré leu barette ! 
L'premi côp qu^on Tsalouwe, on Trawaitte, on s'arrette, 
On s*det : C'est one belle Croô, c'est'on vrai monemint, 
On rôve au timps passé, on H fait s'complemint : 
c Dejo'm qui v'z a dressie au croèzia des deux voies. » 
Main ça c'est' on mestére, elle ne vont né qu'on l'sôie. 

Après les vies guerres, po waurder l'tradetion, 

A S' G're, faute croère, esto-ce onne punetion ? 

On n*arot pe r'trové âme que veque è vellache I 

Main po v'dire ce timps-Ià, faut r'monter dins les âches 

Ousque les Saints rotinnent è poirtant dins leus moins 

Le Groè qu*el ont planté pe taurd se tos les coins. 

Saint Patron de m'vellache, vi S* G're lèï m'dire 

Que c'est'à vos' bon cœur que nos d'vans noss' croè d'pire : 

(*) Si Géry. 
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Comme Saint Bernard on jeu en arrevant d'Gorte, 
Por'poiser d'se Teurée, i d'faut né m'desminta, 
Vos jambes que n'è plinent pe de tos vos saints voïaches 
V'z avi boun'mint planté voss crosse delez vosse sache, 
Sin pinser qu'on merauque ètrètimps d'vosse sommeil 
Pa rvouloèr de Bon Dieu se f rot po vosse réveil : 
Gomme d'eflFel : pepon d'crosse, i n'a pe ré qu'i r'chone, 
.... G'estot l'croè d'pire qu*asteur, miette èri des maujones 
On salouwe è li d'jeant, tode honnètrèmint 
Tode c'qu'on vout soie, tode Tmôme sintemint : 
« Dejo 'm qui v'z a dressie au croèzia des deux voies. » 
Main ca c'est'on mestére, elle ne vout né qu'on Tsôie. 

Et que cïeohe on mestére I J'y pinse à tôt momint ; 

Est-ce petètte le souv'uir d'onne heure de contint'mint, 

Gomme i n'a wair se Tvôie que faut qu'on suie tolm^'me ? 

Le dame d'adon Taret fait planter au baptême 

Et s'bia r'jèton, petaurd, sègneur de Bosinmont. 

Nosavinent nos Sègneurs t'osse bé qu'à Noèrmont; 

De leu chestia v'Ia l'tour, i n'a pe qu'ça que dere. 

Âsteur, c'n'est pe qu'onne cinse et c'est Damé qu'y d'mère 

G'est da le, le qu'mad'né Tvi Lion qu'est din m'cou 

Que tôt l'monde trove se prôpe avou s'ramoioule autou. 

Vi Lion d'Bosinmont co pe vi (ju'Ies roualles 

Qu'a ses pattes osse roèttes que des vies astalles ! 

Main côbé Tat-e dans que n'Iache né Tèquesson 

Ousque ses maisses avinnent fait graver leu blason ! 

I n'a pe ré à veuie, i n'a pe ré à lire, 

Onne lette, on chefe, on trait, né d'pe que d'se l'croè d'pire ; 

croè d'pire, croè d* S^-G're, on v'dirèt co sovint 

Âdon qu'nos n'serans pe que de l'pouchère au vint 

c Dejo'm, qui v'z a dressie au croèzia des deux voies, n 

Main quene avance a-t-e se vos n'v'los né qu'on l'sôie ? 
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Quisqu'a jamais planté onne croè dins ses bias jous, 

S'elle nos rappelle des heures, n'est'ce né les sennes de don? 

C'est des fX)ènes et des larmes, onne . roj, c'est l'eœur qui sonne, 

Onne croè, cesVon malheur; i n'a jamais personne 

Que songe à l'croè que pwate senèfe dins Tlourmint 

Quand c'est que l'eœur èsva comme au dairé momint. 

Madame de Bosinmont nVce né s'ti vos, dejo^m 

Qu^a fait planter l'croè d'pire à l'mémoère de vost'homme? 

£ terre sainte il avot, suvant Grodfroè d'fiouillon 

Pwarté l'drapia brodé à ses armes et s' Lion 

Pa vos tinrettès moins. Et ce n'a sli qu'on rêve 

De tôt vos' jônne bounheur, et chaque solia que s'iève 

Vos à vèïe, Madame, abeméeèn' allant 

Jesqu'à l'croè d*pire prïi po vos-t-homme se vaillant. 

C'est lèie que v'z a fait mette au croèzia des deux voies, 

Croè d'pire, po s'solag'mint, main vos n'v'Ios né qu'on l'sdie. 

L'homme est-e fait comme ça, que faut que mette se nez 

Dins l'question d'onne saqui, dins ce que n'comorind né. 

Que n'conerèt jamais! qu'on li crie au mestère, 

Maugré tôt, faut que soie, maugré tôt que destère 

Ce qu' n'a d'zos. Je n' des né qu' pad'zos l'croè l'plaque de plomb 

Ne pôrot né nos fér connèche onne miede pe long... 

Qu'on waite s'en vont. For me je n' voès pe que m'croè d'pire 

Que m'fait rêver mes vers, n'arot-e les sôrcires, 

N'arot-e l'diale, faut-e qu'el arot bé l'sang froè, 

Pozoïe l'front d'aller s'racaïheté d'zos Tcroè ! 

Je n'voès pe que m'croè d'pire, maugré les pôfès tiesses 

Q^i'ont peu de rèscontrer aviè Tnait masse de biesses 

Comme au Musée ancien on r'présinte au désert 

Saint Antoène au metan des p'tes nutons d'I'infer. 

On detqu'iesgins d'Corlel î/ont né leu cœur à Tauche 

Po r'aller dins leus sauies à l'heure que tôt s'rapauche; 
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On det main, c^est des mintes, que X ... 

A braqué d'se Tcroè d*pire ses ouies et s'évolver, 

A desclechi l'brave homme ! I vèieufe onne bèguene 

Qu'avot ses pts se terre et sHiesse ne'Iong de l*lene ; 

N^a-t-e né po trônner? N'est-ce né pos'oïe peu? 

Me je n'voès que m*croè d'pire et je Tsalouwe heureu. 

chère Croô, qui n'a né ses croès et ses croèjettes 
Faut-e s'rimple l'cervia de totes les colebettes 
Qu'on rêve è tôt perdant ses chausses po ses sciés ? 
Fechiz tode stampée, on sôrot trop d'seulé 

Sins Ame ôt sins corache, chère Croè, s'on n'vos aveche; 
Qu'on seuie storné, savant, qu'on seuie pôfe, qu'on seuie reche, 

1 faut qu'on vos accepe, qu'on vos pwate dedins s*cœur, 
Et s'on vos voèt plantée au croèzia des deux voies, 
C'est po nos rappeler c'que l'Bon Dieu veut qu'on suie : 
C'est que v'z'estot. tode le chère croè d'aosse Sauveur. 



J 



Il 



O Fortunatos nimium 



Question dé fér lea ned, deux jônnès alouettes, 

Aviè Pauque, aviè Tcroè, è tôt s'chiplant tinrettes, 

Âvinent branmint des airs de mariés novermint, 

Rebatant leu veg'nauf po s'trover on log'mint. 

C'estot'on vrai plaije de les veuie se légères 

Se continues d'iesse au monde, ô leu grâce se paugères 

Quj'aros det qu'ells 'n'avineut qu^à s*balancé dins l'air. 

Leu lene estot bien douce : leu timps n^estot né dèr. 

Que bounheur de mouchons!... Main, se bé qu'on pout iesse 

Ça n'vout ne tode dire que tôt Tmonde est à Tâesse, 

Et po mouchon qu'on est, on a co bien des jous, 

Que s'ièv'nent sins solia, des jous gregneus, se n'plout. 

Les culott' à brayette ont d'ja leus grosses pwénes. 

I n*a se waire du monde que nUrov'nent dins leur vwônes 

One espèce de mwai song, one crainte dedins l'cervia 

Quand c'n*est né one arègne, dins l'cabolée on ch'fia. 

Lèî'm vos raconter seul'mint lès jônes transes 

Que mes mouchons s'chiplinent sins n'oye l'apparence ; 
Po qui veque au velache one devesse de mouchons 
S'espleque sins dectionaire ; on èstind ca d'au long. 
D'au long, j'ells avos près po deux vraies arondes, 
Ramtnnées pa Tbon timps de l'aute debout de monde, 
Waitant de se r'conneche autou de Tcroè d*S* G're 
Allant, volant, glessant... Je n'a vos ne compre 
Que m'jônne ménage waiteuf de trover onne boiée 
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Belle à chair dinr one ouye po cachi one nelée, 

Et Tbelle edée eslot de s'Iogi dMez Tvie Groè, 

One miette èri de ]'vôie, des ouyes et de l'mwaiche foè^ 

Des gins qu'ont des gaîoles... et mes deux alouettes 

N'estinent néco d'accord desse Tgauche ou d'se Tdroète ; 

— c Vola d*ja, diest-elle one, qu'on nos rawaite lauvau ! » 

— f Ça, c'est l'curé d' S' G're, c'est né le que pout mau 
Y D'invïi m'iiberté. » — t Ne des né : « Ma parole ! » 

— t Se veut volti l'mouchon, c'n'est né dins onegaiole. n 

— « I n*est né tos les jous se flabe cpxe n'a Tàir ; 

» Via deux ans que d'mandeuf onne alouette à s'clerc, 

1 Se c' n'estot né por le, c'estot por on vecaire, 

D Et se n*a né rovi ses jous d*au Sèmenaire, 

1 El a d'iez s'bia vecaire mète Tmaufe en pension 

» Ostant dire à S^-Gille, estant dire è prijon ; 

» È c'estot, quand c'sèrot, Tvecaire de S** Guedele. i» 

— « Elle estot bé sognie. » — t Oie, treviè d'one grele. » 
^ c On l'vèieuf se volti ; commint sèrot-on mia ? » 

•^ c Comme nos estans nos autes libes è l'air, au solia : 
1 Quene alouette arot Tcœur de chanter d'zos l'toèle 
» Q'on met d'zeus les gaioles po né s'brigi Tcervelle ? » 

— t Ohl c't-elale ne pleuf mau, peuie que IVecaire, on jou, 
1» A trové dins l'gaïole que Tmaule poneuf des ous. 

» On det qu'on n'connait ré s'en n'a véïc Bresselle, 

» I m'chonne que j'sèros fiére des caresses d'onne mamzelle, 

» D'onne belle gaïole dorée, d'onne fontaine de crestal. » 

— c Avou dTaiwe qu'on appétfe comme on drogue d'hopetal. » 

— € Tôt Tmonde court à Bresselle, i n*a se p'tet velache 
» Que n'y voie ses èsfante po leu paart au f remâche : 

> C'est qu'on y veque à Tauge, ce que s'appelle vequer, 
» Dins des belles maujones, et pon d'brou po s'plaquer. 
» On pwate ses bonnes hardes le dimègne ôt l'samène, 
» On travaille se p'tet compte, à tote heure on s'promène 
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» A resgliche, au thèate, au musée, au concert 

» Qu'les meseques des soudards, au parc, don'nent tôt fèr. 

» Que malheur de n'conneche que l'clochi de sVelache I » 

— c Vos m*fioz-là d'se Bresselle, chère dame, on sïaitmessache; 

» Je n'I'aroz né croèyu, main c'est l'monde aujourd'he 

» De rêver mia qu'on est, de chouter tôt c*qu'on de : 

» Despeuie que l'monde est monde, avans'n cangi d'plemache, 

» Aux autes mouchons qu*chant*nent, a-je invïi l'ombrache 

» Quand je monte mes c Vive Dieu » à troès mel pis dins l'air? 

> Se rhomme a s'vi saurot ne li trove pe bei air, 
» Po rascouvie les spales de s'garçon que stedie 
» Po iesse au moins menesse, se Ty arrefe è vie, 

> Se faut, qu'ça vauie ou non, moussi Tpaltot d'monsieu 
» Et ne tode passer por on faijé brebeu, 

» S'on n'sé pe s'continter de vi mesti de s'pére, 

9 Et son n'se pinse à fauge s'on n'a cangi d'mesére, 

9 Je m'demande se n'a co des gins contints d'Ieu sort ; 

» Main se ça n'me rVé né de leu dire qu'ei ont tort, 

]» Au moins tôt autou d'me, je trove tôt po m'complaire, 

» Et je n'a né dangi de Tgaiole d'on vicaire; 

» On est heureux au monde quand on comprind s'bounheur 

1» Et po n's'è né vanter on n'est brammint pe seur. » 

L -J. COURTOIS, 

Curé de Saint-Gëry. 



SOCIÉTÉ LIÉQEOISE DE LITTÉRATURE f ALLOME. 



RAPPORT SUR LE 14« CONCOURS DE 1896 

(PIÈGES DE THÉATBE EN YEBS.) 



Messieurs, 

Deux pièces en vers ont élé soumises à notre 
appréciation. De l'une, Les mâx d'aqwirCy nous ne 
dirons qu'une chose : c'est mauvais à tous les points 
de vue. 

Avant de parler de la seconde, disons un mot de 
la poésie en général. Nos auteurs v^allons, aussi bien 
ceux qui abordent la scène, que ceux qui n'écrivent 
que la poésie lyrique, pourront, peut-être, en tirer 
quelque profit, car bon nombre d'entre eux se 
figurent que les règles de la prosodie n'ont été 
inventées qu'afin de mettre des bâtons dans les roues 
à l'imagination du poète. 

La prose qui parvient à captiver le cœur et l'esprit 
du lecteur a rempli sa mission. Une autre obliga- 
tion incombe à la poésie ; celle-ci doit, en outre, 
charmer les yeux et Touïe. C'est par la richesse de 
la rime que l'on obtient ce résultat. 

On naît poète, dit-on? soit; mais on apprend à 

19 
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faire des vers. N'est-ce pas Théodore de Banville 
qui disait de Théophile Gautier : « je lui dois surtout 
cet appoint : il m'a appris à faire difficilement des 
vers faciles ? » 

Comme Ton disait à Victor Hugo, qui préconisait 
l'enjambement du vers afin de briser la monotonie 
du récit, qu'il était superflu de faire des rimes si 
l'on ne devait pas les entendre, il répondit : 

— Nous ferons la rime d'autant plus riche et elle 
se percevra quand même. 

Et, en efie% si nous comparons les œuvres des 
Hugo, des Coppée, des Sully Prud'homme, en un 
mot, de nos mattres contemporains à celles de leurs 
émules du dix-septième siècle, nous voyons qu'elles 
leur sont infiniment supérieures au point de vue 
de la rime. 

Certes, il ne suffit pas de bien rimer pour pro- 
duire une œuvre remarquable; mais une poésie 
écrite dans les règles est une jolie personne, bien 
parée, sur laquelle les yeux se portent avec plaisir 
et que l'on écoutera pour cela d'autant plus volon- 
tiers. Tant pis pour elle si elle dit des bêtises ! 

Par contre, un poème bien pensé et mal écrit 
nous donnera toujours l'impression d'un joli garçon 
à la voix d'or qui serait mal peigné et vêtu de 
guenilles. 

L'auteur de la Fôge à vinde est tombé dans ce 
travers, et cela est d'autant plus regrettable qu'il 
nous a paru qu'il pourrait faire mieux. 

Analysons, au surplus, cette petite piécette. 



— 291 - 

Elôye, maisse marhâ, père de Pauline, une gente 
demoiselle de vingt ans, désire se retirer des affaires 
et vendre sa forge : cependant, on sent un regret 
dans cette décision : le regret du travailleur pour 
ses outils. 

Linâ, le maître ouvrier du maréchal-ferrant aime 
Pauline Cette dernière partage son affection. Dame 1 
pensez donc, Lin& a 25 ans, c'est un excellent 
travailleur et gai avec cela. Toute la journée, sa 
belle voix accompagne le martellement de l'enclume 
et le cœur de la jeune fille s'est conquis à leur 
rythme. 

Une ombre existe à ce tableau : Linâ n'a que de 
faibles économies et Elôye exige dix mille francs, 
rubis sur l'ongle, de sa forge. 

Lorsque les jeunes gens lui avouent leur amour, 
il entre dans une colère bleue et leur enjoint de 
s'oublier. Linà supplie, Pauline pleure; rien n'y 
fait. Elôye se montre impitoyable. 

Heureusement que, s'il est un Dieu pour les 
ivrognes, la Providence veille aussi sur les amou- 
reux. Celle-ci se montre sous les traits d'un médecin 
de campagne. Celui-ci est venu faire ferrer sa mon- 
ture, et, malgré les recommandations du maréchal- 
ferrant qui a remarqué des allures fantasques à la 
bête, l'a enfourchée pour aller voir ses malades. 

Tout-à-coup, les cris : « au secours ! » se font 
entendre : c'est le docteur et sa bête, comme dit la 
chanson, qui descendent la grand'route dans un 
galop échevelé. Linâ s'élance à la tête de l'animal 
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et au péril de ses jours^ sauve la vie du médecin. 
Celui-ci, reconnaissant, achètera la forge d'Elôye 
pour l'offrir en cadeau de noces aux jeunes fiancés 
et la pièce se terminera par un mariage. 

Gomme on le voit, l'intrigue est ténue et le 
dénouement un peu tiré aux cheveux. Mais le 
dialogue est mouvementé. Il n'y a pas un seul 
a parte. Le mérite de cette pièce est d'être écrite 
en bon wallon. 

Nous proposons d'accorder une mention hono- 
rable avec impression à l'auteur de Fôge à vinde. 

Le jury : 
I. Dort, 

Â. DOUTREPONT. 

et Charles Gothier, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 12 avril 1897, donne 
acte au jury de ses conclusions, l'ouverture du billet 
cacheté, accompagnant la pièce couronnée a fait 
connaître que M. Godefroid Halleux, de Liège, en 
est l'auteur, l'autre billet cacheté a été brûlé séance 
tenante. 



FOGE A VINDE 

OOMàDÂYB EN YEBS ES INE AKE 

PAR 

Oodefiroid HALLBUX. 

Devise : 
G'ë toi forgeant... 



MEDAILLE DE BBONZE. 



PBRSONNÉSGS : 

Biôye, maiêie mar'hâ 70 ai». 

Ijiii&, marcha, galant ia Pauline 26 t 

Bonasse I mar'hà. 28 » 

Mathy» chàrn 66 » 

On médecin 50 b 

Pauline, fèyt d'Eldye 20 » 



Li scône si pasae divins 'ne pièce qui chève di oâbarèt à cosié d*ine 
fôge. A rparense dé fond i gn*à 'ne oube et deox fignèsse. Po l'fignésse 
di dreute on yen Lînft et Bonasse ovrer tôt séchant comme po fer 
aller rsofâet.Sol'dreate costé dà Tscène i gn*a 'ne oube et so l'blincbe 
costé ine candliètte. So l'scène, dès tftve et dès cbèyire; enfin çou qui 
fA po on p'tit c&barèt d'campagne. 



Fôge à vinde. 



Mathy, Elôye (moûssi comme on mar'hft). Qwand Tteule si Itve, Malhy è-st-achou 
a 'ne Uve wisse qui gn*a deux pintai d*btre. Eloye jàse po i*fignèsse à LlnA 
qu'oûveure. 

Scène I. 

Elôte (jâaant à Linâpo rfignèase,) 

Et si moncheu Tbaron avôye fer fèrer s^hongue 
Aye brâh'mint d'I'atrimprance, arrondihe It bin l'ongue, 
Rilîve on p'tit pau l'fiér de hlinche sabot di drt^ 
Et surtout n' l'èclawe nin, ca 'na nin trope di ptd. 

Î.INA (brèyant ^âdfoûsy) 
Bon maisse. 

(/ bouhe qnéqne cap so Vèglome sa Vtrèvln qà'Elâye va vèn t^ouhe.) 

Elôye (drovant Pouhe et brèyant) 
Pauline! Pauline!! Pauline!!! Çou qu'elle dimeure! 

(riv'itanf (Tlé Malhy.) 

Jâsez tôt fous dès dint; qu'voltz-v'dtre tôt à c'ste heure? 

Màtry. 

Qui n' div'nans vlx, raar'hâ. 

Elôye. 

Coula, nos l'sèpans bin ; 
Mais n's avans co bon ptd, bon oûye, 

Mathy. 

Ah! ji n' dis nin 
Qui nos deux brèsse ont rflèmme, mais mâgré nosse corège 
C'è tôt Tmôme nos ov'rî qu'fèt Tpus gros dès ovrège. 
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Elôti. 

Por vos, c'n'è rin, Chàrli, ca v*8 avez 'ne aspouya 
So vosse deuxéme valet ; n'ô-st-i nin vrêye ? 

Matrt. 

Sia. 
Elôtb. 

Mais mi, j' n'a qui m'bâcèlle, et po tn'aidt c'n'è waire ; 
C'ô po Qoula qu* j'i m'vou bouter fous dès affaire 
Tôt mettant mïôge à vinde. 

Mathy. 

Et si ji vTach'téz-v', mi î 
Elôyb. 
En estez- v' amateur? 

Mathy. 

Bin, bin, c'è sorlon Pprix. 
J'a Tpus vlx d'mès valet qu'va riv'ni d*à chervice ; 
Jans, kibin 'nnè d*mandez-v* ? 

Elôyb. 

Dix méye, nin 'ne cence di mons. 
Mathy. 

Po *ne fôge qu'ô dispréhôye, c'è trop chtr, nom di nom. 

Elôyb. 

Dispréhèye, mëye ôglome, mi qu'a 'ne telle flouhe di k'mande, 
Qu'elle f&reu ragrandi, po-z-ahesst mes cande. 

Mathy. 

G'ènnè d'mander par trope. Eye, eye, dix mèye franc ! 

Elôyb. 

Vos pinslz qu' j'èl vindreu seur'mint po 'ne pèce di pan ! 
Ji v'mètte è Tmain Tmarchî. 
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Màtht. 

S'ji v's è bouttéve sept mèye... 

Elôtb 

Lèyans ces d'vise po bouf . 

Mâthy. 

Ji v' pou bin dtre ra'idôye. 
Elôyb. 
V'n'èstez nm sot. 

Matht. 

Et vos, v' volez- t-èsse trop sûti, 
S' ji v's ènnô d'néve bût mèye, d'hez coula v's treu-t'i î 

Elôyb. 

Nin 'ne gotte. 

Mâthy. 

Vos estez deur. 

Elôyb. 

Ji rawâdrè po i'vinde. 
J'a-st-OD bon maiste-ovrt. 

Màtht. 

Jans, sayans d'nos ètinde^ 
JVou 00 bin r'mètte oint pèce. 

Elôyb. 

G'ô dix mèye franc tôt rond. 
Et v' n'ôl fôrpây'rtz nin, j' Tacèrtinôye. 

Mathy. ^ 

Eye donc. 
Que vtreux ! bin, louqulz, j'trè jusqu'à noûf mèye. 
Mais à r kèsse qui v' leytse è l'fôge totes lès ustèye. 
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El6tb. 

Ne dVisans pas, chàrli ; j' la oo di. 

Màthy (t^apantant po 'nne aller.) 

V's y tûs'rez. 
Et j* vVèrô tôt à c'ste heure vèye cou qu*vos 'nnè direz. 

Elôtb (rik^dUant Mathy.) 

C Bèrènènni. 

Màtht (tôt *nne allant) 

Mutoi. 

{So Vlimpi qu*El&ffe cU Vouke, Unâ bomhe quéque cop «o C^lome.) 

Scène II. 

Elôyi (riv^nant à Pfignèsêe jâser à Idnâ.) 

Si rméd'cin v'néve toratte 
Fer fèrer s^novai ch'và, dimèsfèye-tu d*ses patte, 
Ga '1 ô qu'arape grigneux ; po qu' Tinteure è trava, 
BÂnd'lôye-lt lôs deux oûye; ci n'sèrô nin ma vas. 
Et surtout lôye-lu bin; c*è-8t-ine trop mak'téye bièsse, 
Qui s'pôye'reu tôt i'bas&ry ca *He n*a rin d'bon ô i'tièsse. 

LiNÀ (â^â'd^ foOê,) 

kwèf maisse. 

{So Vtimpê qu^Bléife va drwl Vouke, Und bouhe quéque côp to Vèglomej 
Elôti (drovant rouhe et hrèyant) 
Pauline, hoppe ! 

(/ r*dâ Vouke tôt riv*nant jâur à Bonasse à Vfignèsu.) 

Et toi, Bonasse, t'apontôy'rè 
Lès fier po mette Âx brèsse de b^non d'à Mouyet. 
Osse? 

BORASSB. 

Awè, maisse. 
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Elôyb (à lÀnà,) 

Linà, ti tap'rô-st-on c6p d'oûye 
Po qu Yaisse lovrège d'adreu, ca fâ qu' j*ènnè vâye hoûye. 

{PoMlim inteurt to Ptimpi qu'EUife rivin êo Vtcène et qui Unâ bouhe quéque 
c&p $0 règlome,) 

Scène III. 
ELOYE, PAULINE. 

ElAtb. 

Vo vs-chal ; jans, gn'a nou ma. Volez-v' prinde H scriftôr 
Po fini rdieralne note ? 

Pauline (prindant li scriftôr.) 

JVou bin. 

Elôyb (prindant on vîx régisse jus (f Pârmâ,) 

Achez-v', alors. 

Pauline (s^cusiant) 

JV 80 prè'e. 

Elôyb (jasant à Linâ à Pfignèsse.) 

Di, Linâ, ti r'frô-st-ossu l'èrrére 

Da Bolzéye. 

Lnu. 

Awèy maisse. 

^1 bouhe quéque côp êo Pèfflomê,) 
Elôyb (à Pauline, tôt mettant ses bèrique.) 

Sicriyez, ji m' va 1ère. 

{Ih-ovant Prégisse it léhant maldheife'mint.) 

Pour moncheu le baron.... 

{Riprindant Vdièrain mot,) 

baron, avoir foré 
Deux pied. 
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Di si ch'vâ ? 

El6tb. 
Quoi ? d'si ch'vft. Çou quVos d'hez ! 

{LéhoHt,) 

Trois francs. 

{St rapimant.) 

Obol 

{Allant à Pfignèste et jdiont à BonnoMte.) 

Bonasse, ti r'ch&ss'rô 'ne noûve bûsleure 
A Tdame de bol'gt. Louque qu'elle seuye bin à mèseure. 

(/ r'vint so Vicène tôt r'drûwint «VégiiM.) 

BoNMASsi (boutant s'tièêie à fignèue.) 
Ine grosse, èdon, nosse maisse ? 

Elôyb (riv'nant êo Pêàêne,) 

Mette- lu comme ti TArë. 

{Und bouhe quiquet côp <o Pèglome, Bl&ye ii r*toûm et veu todii Bonoite 
à rfignèue,) 

Qui raw&de-tu, nawe chin ? 

BOMÀSSB (fant sègne à Pauline,) 

Hiy 'ne grande gotte di pèquèt. 
Elôti {broquant vèê rfignèêie,) 

Ji t'di co, mëye ôglome, en deux mot, qwate parole, 
Qui, s'ti n'vou nin ov'rer, ji t'va fer t'compte à l'vole, 
Ca ti n*è qu'ine saulôye, on feu d'mohe à deux cou, 
T'è pus franc qu'on tigneu. 

Bonasse (toi $'riê$èchant) 

Qu' n'a m&ye avu dès piou. 

Elôtb (à Pauline, toê r^drovant ê'ré^ie.) 

S'criyez. 

{Léhant.) 

Pour la voiture de madame la baronne. 
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Bonasse (boutant a^tièsse à rfignèstt.) 

Fâ-ti prinde de noû fier po qui Tbûsleure seuye bonne ? 

Elôyb (à Bon(U8e.) 

Lais-m' è paye, malignand, avou tôt tes ràchâ^ 

Ti n'fai qu' dès balziner ; ouveure, louque comme i fâ. 

(Rilouquant $o Vrégiêse.) 

Ji n'mi r'trouve pus. 

Bonasse. 

C'ô qui... 

Elôyb (broqttant à Vfiffnèsse, à Bonasse qui t^rissèehe,) 

Court â diâle qui t'èpoite. 
Avou tes boigne mèssège, ti m'freu piède li maquette. 

(Riv'nant to Picéne,) 

Mi qu'deu 'nne aller tot-rate, ji n'ârô mâye fini. 

(Léhant à Pauline.) 

De Madame la baronne.... 

(Riprindant rmoi.) 

Baronne, avoir hasi 
A son derrière deux clous. 

(A Pauline qui rèye à hah'lâde.) 

Poquoi riez-v' là, m'fèye ? 
Pauline. 
Oh! ji n'mi pou ravu. 

Eloyb (mâva,) 

MVèspondrez-v', mèye ustèye? 
Padline. 

Bin, vos enn avez dit 'ne bonne ; c'é-st-a l'voitûre, èdon, 
Qui vos avez r'hâsi lès clâ ? 

ELdYE. 

Wisse sèreusse, donc? 

{Lihant^ tôt r'prindant Vphrate.) 

A son derrière, deux clous, deux francs. 

{Ricloyant tWégiue.) 
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On n'si r'troûve gotte 
Qwand les compte sont si long. Vos additionn'rez Taote 
So rtrèvin qui j' m'irè-st-agad'ler. 

Pauuiib. 

Bon papa, 

Elôtb. 

Et ni v' marihez nin. 

{On 6 comme U galop d^oH eft*vd. Allant à tjkjnkm dé kUneke eo$té,) 

Qui séreuse bin, cilà 
Qu'vin d*ine reude abatowe ? Mèye èglome, comme i cbèsse, 

{Tôt vèyant qui ^è,) 

C'è rméd*cin. C'ènnè-st-onque qu'a-st-acbH6 'ne vtreuse bièsse 
Qui nVà nin lès qwate fier d^on chin. 

Li HÉD'ciN (br^t^nt d'âéPfûûê.) 

Hai là, mar*bâ ! 

Elôtb {allant à Pfignèê$e ai dreute et hrèyant) 

Bonasse, li mèd'cin t'houque ; vasse à couse tinre si chVft, 
D^hombeure-tu» mèye trava ; ti veu bin qui s'kitappe, 
Et ti d* d'meure ossi rend qu'on pA, diftle qui t'arappe. 

Paulihi (loufiêant à rfignè$$e,) 

Vo-lHà. 

Elôyb. 

G'na nou ma. 

{U médecin inteure; Und bouhe quéquâ eôp to Vèglome,) 

Scène IV. 

Lèi même, LI MÉDECIN. 

Li héd'cin. 

Bonjou. 

ElAtb et Pauline (qui r'foioe lèe verre.) 

Monsieu Tméd'cin, 
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Ll MÉD*GIN. 

Buvans-gnc ine pitite gotte, pére Kluye? 

Elôyb. 

Ji vou bin. 
Ll MÉo'ciN (à Pauline.) 
Vûdiz-nos deux hèDa. 

Elôye. 

V'nez v' fer fèrer à c'ste heure ? 

Ll MÉDECIN. 

Qwand ji rid*hind*rè i'thiér, ca f& qu'ji m* dihombeure 
J'a bin Irope di malade, hoûye, à-z-ailer vèyl. 

Elôye. 
V's estez todis so champs so vôye. 

Ll 1IÉD*CIN. 

Qui volez- v\ vtx, 
G'è H dVoir de méd'cin, qui vou qui nos cotianse, 
Po Tmoumint, j'va monter jusqu'adlé l'pére Defrance 
Qu'ènnè r'iai faineus*mint. Mais à propos, mar'hâ, 
A-v* apontl lès fier po fèrer m'novai chVâ ? 

Elôye. 
Ji vMès va-st-aksègnt. 

(Allant à Vfignètse et brèyant.) 

Linà! 
LiNA (â? M foûê.) 

Si v'plait, noss maisse ? 
Elôye. 
Appoite on pau lès fier, qui t'a fai, qu'sont-st-è laisse ! 

Ll MÉO'CIN* 

Ji creu qu'vosse maise-t-ovrî, c'è-st-onque qu'è corôgeux. 
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Elôtb. 

LUy 'la Tcompas è Toûye; adon U è foirt sincieux, 

A prouve c*è qui gn'a waire, il a wâgnt s'diplome 

Â concours di fèrëge, çou qu'mosteure qa'è-st-ine homme. 

Ll llÉD*CUf. 

G*è quMè-st-a 'ne bonne sicole, pore Elôye, adiô vos. 

(PauUne ckà»e lu vtrre.) 

Elôtb. 
J'n'a pus à Traksègnt dVins Tmèstl, ca se tôt. 

Li MÉD'cm (à nMumint qW JAnâ intewre.) 
A vosse santé. 

(Lffid inteurt avou dtux/Urt di ch^pA,) 

Scène V. 

LèimêmeyLWk. 

Eloti (moitrant â médecin lèê deux fièn di eh'vâ,) 
Louqutz. 
Li mét'cin (à Pauline, to§ akeègnant lAnâ,) 
DiheZy vûdiz-lt Tgotte. 

LiNA. 

On vôrre di btre ! 

{Pauline et Unâ fét Viqwatite dé jâier èaonle.) 
Elôyb (moêtrant lès fiera â mid'ein,) 

Vèyez-v ! qwand v' vôrez Tsècht hotte. 
Si patte si tin'rô rende ; adon n's*&rvorrè nin 

Li MÉD^cm. 
Et qu'è d'hez-v', père Elôye, di m'novai cVvâ? 

■ 

Elôye (mettant les fiers so Tcottie de VcandHiète.) 

Bin, bin. 
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00 a chaskeune s'idèye. 

Lt méd'cin. 

Dihez-m*èl, cosse qui cosse. 
Elôte. 

Vos y 'savez fai bouter Tdeugt è l'oûye d'on maisse gosse. 

Ll 1IÉD*CW. 

1 m'a portant costé 'ne hiède di Napoléon . 

El6tb. 

Ji n' di nin, ji n'di nin, min c'n'è gotte ine raison 
Po qui m'ahâye. 

Ll MÉDECIN. 

G*è vrôye. 

Elôte. 

Ga r a Torèye balante, 
Et lès oûye kimahl. Mâgré qu'il a de Tplante, 
Sij'èsteu-st-è vosse pièce, j'èl di d'bonna iidé, 
Bin, j'i m'dihombeareu de IVinde ou de IHrouk'ler. 

Ll MÉDECIN. 

Il è-st-on p^u Savage.... 

Elôyb. 

Vos d'hez qu'il è sàvage, 
Mi j'di qu'il è fin sot è qui v' frè de carnage, 
A vêye li blanc d'sès oûye, ji n'a wâde di m'mari, 
Et j'creu qui dVins lès chVâ gn'a dès pus bièsse qui mi. 

LlNÀ 

Coula, c'è vrôie, li maisse è tôt corame ine artisse. 

Elote (â mécPcin.) 

Vos veurez qui v'jowVè-st-on laid tour. 

20 
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Li iito*ciif. 

G^na nou risse 
Et po l*nanti ji mVa It fer monter â trot 
Li thiérqu'é-st- assez reud. 

Elôyb. 

Louqutz todîs à vos. 

Li iiËo*cm (toi payant lès verre,) 

Ëye, mi qui copinôye et quVoûvèye mes malade. 

{A Pauline qui U rind dé Vmanôye,) 

Prindez on verre po l*aute ovrt 

{S'appontiant po nn*aUer.) 

C*è qu'on m'rawâde ; 
Jusqu'à lorate, èdon ? 

Elôtb. 

Awô» moncheu l'méd'cin. 
Hoûtez m'consèye, vis dis-je, et vos v*s.i troûv'rez bin. 

{U méd'cin et Und qu'a reprit Uifiért, ènnè vont,) 

Scène VI. 

ELOYE, PAULINE. 

El6yb. 

A c'ste heure, ji creuquTô timps d'm'aUor-st-agad*ler 'ne gotte, 
Ca i'hôrloge toûne. Louqutz di m*appontt lès note 
Po qu' ji n'm'astàrgihe waire. 

(Bouaue inuure et va à Veand^liitte.) 

Scène VII. 

Lu mMme, BONASSE. 

Bonasse. 

V vin tût'ler m'clà d'wahai. 
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Elôyb {à Bonasse, so Ptimps qu* Pauline vûde ine goite,) 

Ti n'tûse qu'a lover Tcoûde et heure cèke è lonnaî; 
Diâle mi spate si f na nin so t'cabosse on côp d'hèppe. 
Ca ji n'ti veu jamâye si t'na-st-on ch'vèt so 1* lèppe. 

Bonasse. 

Es ce pace qui j' hom'reu 'ne lame ou deux di timps in timps 
Qu' fâ quVos m'tapésse ine hatte. 

Elôye. 

Ti beu pôr trop sovint. 
Bonasse. 
£ye, quelle affaire à Ltge, pace qui j' goûrgèye 'reu *nc gotte? 

Elôye. 
Qwand ti beu, tVouveure nin; pinsse tu qui ji nVeusse gotle? 

Bonasse. 
Et portant j'atme l'ovrège. 

Elôye. 
Awè, ti t'couk'reu d'sus. 

Bonasse. 

Vos d'hez todis : ouveûre, et jamâye : ripoise-tu, 
Dai, vos, nosse maisse. 

Elôye. 

Ti n'va mâye pus Ion qu'on n'ii boule, 
Prind aslème à Ltnâ, louque, qu'è-sl-ine homme tôt ouïe. 

Bonasse. 

OvVer comme lu, nènni : j'sèreu trop vite bossou. 

{A Pauline) 

Savez v' bin quoi, mam'selle, rimplihez-m^ mi placou, 
Ca j'haltèye'reu trop foirt si j'en alléve so 'ne jambe. 

{Pauline It rimplihe ti verre ) 
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BÈSFLEU. 

Tôt corrègeux, 
Di nos pus rend, 
Qui 80 l'èglome 
Li mârtai r'tome 
Et tôt chantant, 
Haye, siprftchans 
L'fiér comme i f&, 
Ginti mar'hâ. 

2e Couplet. 

Tôt d'nant-st-â fier ine chaude, 
Allons, mar*hâ, pan, pan, 
Tûsant-st-à nosse crapaude. 
Allons, mar'hâ, pan, pan, 
Et qui tote li journêye 
A cour nos vinsse graw'ter 
L'soy*nance de l'binaméye 
Qu'tofer nos fai chanter. 
(â Respleu,) 

3me Couplet, 

OvVant deur*mint-st-à couse 
Allons, mar*hâ, pan, pan, 
Fans crèhe à mîx nosse boûse, 
Allons, marhâ, pan, pan, 
Adon sins non mèssège 
N'pôrons-st-aller d'mander 
Nosse crapaude è mariège 
Et todis mîx chanter. 
(â Bespleu,) 

Pauline (tos enlevant) 

Qu'i chante bin ! 

(Lfnd louque à Pfignèste; èlU Ufai sègne de v^ni.) 

Comme ji Palme ! 

{Unà intettre.) 
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Scène IX. 
PAULINE, LINA. 

Pauline. 

Mi papa 8*agad*iêye ; 
r va poirter ses note ; ènn àrè po ^ne happôye. 

LiNA. 

È-sl-i co d bonne houmeure, hoûye ? 

Paul^b. 

Bin, comme ci, comme ça; 
On rin Tboutte fous d'sèsgond. 

LiNA. 

G'è-st-anoyeUy çoulà. 
Paulinb. 
Ce d*pôye qui jàse dô vinde si fôge qui n'è pus l'môme. 

LiNA. 

El portant j* vôreu bin quM sôpasse qui ji v's aime. 
Mais t'dire et l'fer, c'è deux, ca c'è l'diàle à k'fesser. 
C'è qui, comme j'èl kinohe. si v'néve à m'ribouter, 
I ra'freu-st-&-pus abèye d*gan'ler fous de Tmohonne. 

Paclimb. 

Rawârdez co 'ne miette jusqu'à tant qu'seuye è s'bonne. 

LiNA. 

Adon, jïrè pète qui hèye, j'mèttrè lès fier è feu 
Tôt li d'hant, çou qu'ènn'è, ca j'sos trop mâlhèreux. 

Pauline. 

Et c* joû là n'It frottVans comme i fâ l'dreute sipale. 

LiNA. 

Ah! si j' poléve avu qué<|ues bons tour di macralle 
Po poleur Tandoûler qwand j' risqueye'rè l'paquet. 
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Pauline. 
Et qui direu, marièz-v', que bonheur ! 

LlNA. 

Ah ! awè. 

(Bdhant Pauline.) 

Ni p'tit poyon ! 

{A moumint qui Lind bdhe Pauline, Uonane inieure avou 'ne dame dl chère tu. 

Scène X. 

Lè8 même, BONASSE. 

Bonasse. 

Aha! ji v'attrape là, vos aute, 
Qui vos v'chouftez ! 

Pal'linb (9% Y* Bêchant) 
Quelle sogne! 
LiNA (à Bonasse.) 

Qui vins- s' fer chai, l'apôte! 
Bonasse (mostrant Vdame de PchèreUe») 

Ji v'vin mostrér l'bèchète. Ennè f r!z v' bin ol'tant? 
Vos qui di qu' po-z-ovYer ji n' va nin co n'aidan. 

LiNA. 

Bâbô, ti l'a châssî bonn'mint po cou po liesse. 

Bonasse (hoaré.) 
Elle è ma faite alors ? 

LlNA. 

Hoppe, èvôye, gros roûbièsse. 
Vasse ajans*ner coula d'à façon, d'hombeure-tu, 
Ou j'èl dtrè-st-â maisse, t'sé bin qui n'rèye nin lu ? 
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Bonasse. 
Si v'savez l'hasse di cour dô jàser de l'bèchète, 
J'èl dire po coula. 

{if ai Cet qui tdhe ine $aquî.) 
LuiA (H mâv'lanU) 
Qui groum'tèye-tu, clapètte ? 

(Tôt rman'çani.) 

Yous-s' qui jt l'riwôrihe avou d' l'hôle di brèsse, di ! 

{Tôt Pkikoyatit.) 

Ji t'difonce li baptême sHa l'màlheur de moti. 
As-s' oyou ? 

{El chaque èvâye tôt Vkihoyant^) 

Scène XI. 

LiNA, PAULINE. 

Pauline. 
N'a-ti wàde ? 

Lin A. 
Ji n^pinsse nin ; 'i a trop sogne, 
Sïève li racûsepolôye, qui ji'n li d'nasse si gogne. 
Mais il èsi brouhalle, qui, sins Tvoleur mutoi 
Qu'i s'côpVè dVins ses dVise, c'è po coula, ma foi, 
Qu' va co raix qu' j'ènnè jàse à vosse papa. 

Pauline. 

G'è vrôye. 

{On 6 dé brut d^vtm Ut couliue,) 

Vos rchai tos justumint, j'ô qui d*hind iôs montéye. 

LiNA. 

Jusqu'à torate. 

Pauline. 

Awè. 

{Lind »'*àoe; adon i bouhe lo Vèglome tôt chantant rretpleu dé chant dèt 
mar'hà, Pauline t'nui à Vtdve tôt mettant lès note à pont. Biâye tnunre 
mottSMt comme li dimègne. Il a mèttou *ne bû$e et on bai noû târo à pieu 
diieut 'nefiraque.) 
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Scène XII. 

PAULINE, ELOYË. 

Elôyb. 

Là, vos m' la-st-agâd'lé. 
Avez v' fini lès note po qui j' pôye en aller ? 

Pauline. 

Vos lès là-st-apontèye. 

Elôye. 

Bon, bon, 

Pauline (comptant lè$ note,) 

Eune, deux, treus, qwate. 

ËLÔYE (tôt mettant 'lie grosse crawatte,) 

Oirtz-v' bin çou qu' Mathy m^a v'nou d'mander torate ! 

Pauline. 

Nenni. 

£l6ye (chèquant les note en on vix caVpin.) 
Ji V* s'èl va dire. 

{Brèyant à Vfignèue di dreute.) 

Accours on pau chai, vtx, 
Fâ qui ji t' fasse sèpi 'ne novelle onque des prumt. 

{A Bonaue.) 

Kimint, nawe chin d' Bonasse, t'na nin co châsst Tdame 
Dispôye li timps qu' t'è d'sus ? 

(Or à Bonaue qui brai. Eloye rtpnnd. ) 

Nin tant de rime> ni rame, 
Ti n' sèrè jamâye bon qui po sèchi rsofflet. 
Et brôdl lès ovrège 

(i r*vin to Vtcène.) 

Bonasse (choquant s'tiesse à Vfignèsse et brèyant) 
Et de beure de pèquèt. 

(/ s'rUêèehe et Und inuure,) 
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Scène ZIII. 

Lèi même LINA. 

Elôyb (broquant à Vfignèêse foirt màva.) 
Ti Ta di, malignant. Ouveure, louque, sins tant braire. 

{Hiv*nant pét Ltnàet Pan Une.) 

Oh! j'sos binàhe qui j'va mi r'sècht dès affaire 
Po n'pus k*mander 'ne sifaite bouhalle. 

LiNA tt Paulinb (èwaré.) 

Kimint ? 

Elôyb. 

Aba! 
Coula t*èware tôt rmèmey hein, vatèt, c'novôlle là ; 
J'a n*amateur po mïôge, ca j* sos so Tpont de l'vinde. 

{i prind Vttmpt po 9* autre,) 

LiNA (èwarè.) 

E-ce à creure ? 

Elôyb. 

A.wè, ciètte. Veus-s\ Ltnâ, fa-st-ètinde 
Qui lès annôye chèrôt-stèvôye et qu'ji dVins vtx, 
Ca jbèche so mes sept creux, çou qui n'fà nin roûvt; 
Adon j'a rascoyt so l'trèvin 'ne pitite plote, 
Mais c*na nin stu sins pône. 

LiNA. 

Ah ! coula, ji m'è dote. 
Elôyb. 

J*a grèttéy rapine po-z-av*ni wisse qui j'sos, 
Et à este heure, veus-s'... 

(Bonaue inteure io pèneu avou Vdame di ehèrette è Vmain, Unà et Pauline 
fèt Vèqwanee di UxpUquer enonle.) 
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Scène XIV. 

Lè$ mêmey BONASSE. 

Bonasse (à Elôye,) 
Nosse maisse... 
ËLÔYE (81 r'towmant tôt màva,) 

Mèye trava, qui vous s'.co? 
Bonasse. 
C*è rapport à i'bèchète. 

Elôye. 
Et bin ? 
Bonasse. 

Elle è pertaine. 
Elôye. 

Ah ! t'a fai dès boquet; bin qwand c'sèrè rqwinzatne, 
Ji t' ritinrè deux franc. 

Bonasse. 
C'è trope. 

Elôye. 

Ti m'èl paye'rô; 
Si ti n'sé nin Tcostinge de fier, ji t' i'apprind'rè, 
Ga ti n' sâreu rin fer si c'nè so pât, so foche. 

Bonasse. 

Ji n'pou nin rèsponde mi d'ine bûsieure qwand elle hoche. 

Elôye. 

Çou qu'on freu l's oûye clignî, toi, t'èl fai Tcou-z-â hiut, 
El t'na jamâye châssî l'pôçe qu'a coslé de trô, 
Ca t' faulrimassôye tôt. 
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BONASSK. 

C'nè nin *ne si grande affaire; 
V n'avez qu'à compter dobe â bol'gt sins tnnt braire. 

Elotk. 

Mi consl décompter dobe, de fer IVolear, à mi ! 
Va ti n'èl poitr'è nin n' sifaite ô paradis. 

BONASSB. 

Oh! lès maisse qui singnèt leus cande ni sont ntn rare. 

Elôtb. 
I n'mi platt nin de fer dès compte d'apothicàro. 

Bonasse. 

Allez, UÂ l'monde se bin qui lès compte di marcha 
Ou bin d'apothicàre sont salés comme i fà; 
I n' polèt ma d*gâter. 

Elôye. 

Yasse â diâle qui t'possède 
Avou tes boignes message. 

LiNA (ckôquant Boiuu9e èvôye.) 

Rote. 

Elôye (à Banasêe.) 

Ti n*và nin co i'coide 
Po t*pinde, 

Scène XV. 

LèB même, iàf BONASSE. 

Pauline (à Elôye») 
Ni v'mâvMez nin, papa. 

Elôye. 

Ni v' mâv'lez nin ; 
Vos avez bel à dire ; on IT reu-st*à mon, seur'mint. 
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Pauline (coWant è s'eand^iètte.) 
Jan, riv'nant-st-à nos d'vise. 

Elôye. 
Awè, c'è l'mèyeu, mïêye. 

(A Unâ,) 

Sésse bin k'bin qu'on m'vou d'ner po m'fôge î 

Lin A. 

Nenni. 
Elôye. 

Nouf mêye; 
Mais mi, j'ènnè demande dthe et ji vou-t-èssc payt 
Argint costant. 

LiNA. 

Oho! 

Elôte. 

L'amateur, c'è rchârli. 
Ti fai dès lâgesoûye, hein, qu'on m'boute ine sifaite somme, 
Mais ji t'rik'mand'rè, sésse, ca t'oûveure comme ine homme. 

LiNA (à Pauline.) 
Adiè bonheur. 

Pauline (à Linâ.) 
Demandez l'? 

LiNA (à Elôye.) 

Avez y* jamâye avou 
A y' plainde di mi, nosse maisse ? 

Elôte. 

T'ma todis bin chèryou, 
Çoulà, j' èl deu riknohe. 
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LlNA. 

S'ji d'roandéve de l'riprinde. 
Esse qui vos m^èl vindViz ? 

E1.ÔTB. 

C*è-8t-âhèye à comprinde, 
Ca j' t'atme brâh'minty mtx qu* l^aute, de mon sHa dès aidan. 

LlNA. 

Po v' dire It vréye èdon, j'a-st-a hippe cinq cints francs. 

Eloyb. 
Si j'vind mïôge èdon, c'è po-z-èsse payi rubis so l'ongue. 

Lin A. 
J'oûveur'rè sins laquer, ji v's'èl paye'rè-st-à Tiongue. 

Eloyb. 

r n*à nin di c*ste orèye-là ; crédit, veusse, c*è-st-on saint 
Qui n'è gotte acompte; mi j'n'èl buskintôye nin. 
Et s'ti moréve jamâye ? 

LiNA. 

J'a co bon ptd, bon oûyc. 
Elôye. 
On n'sé ni d'moirt, ni dVèye, sésse, valet, po l'joû d'hoûye, 

Lima. 
N'es ce nin mi quïai-st-è Tfôge ii gros d* l'ovrège, dihez! 

Elôyb. 

Di pôr qui chai, c'è toi, qu'è Tchin à grand golé, 
Qu'ji n'so qu'ine vèye bouhalle, bon à mette Â riquette 
Qui j' n'a pus rin à dire. 

LiNA. 

Sia, v's*èstez Tmaisse, ciètte. 
Mais, si vVoItz .. 

{Bonasse inteure tôt pèneu.) {Pauline rimette ses verre à pont.) 
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Scène XVI. 
Les même, BONASSE. 

Bonasse (à Eloye.) 

Nosse maisse ? 
Elôyb. 

Qui vousse co, mèye trava? 
Bonasse. 
Mi r'tinrez-v' mes deux franc? 

Elôye. 
T' pou compter d'sus, coula. 
Bonasse (mâva.) 
Fâ qui vos rapinésse so tôt, si bin qu*on faisse. 

Elôye. 
I m' plait, et c*nè nin loi chai qui m'frè passer maisse. 

Bonasse. 
Vos n'estez nin portan, n'ov'rt? 

Elôye (H mâv'lant) 

Va-zè fous d'cial, 
Ca s'ti m'boute fous d'mès gond... 

Bonasse. 

Ji m'so verre d'cisse-lal. 
Vos veurez. 

LiNA (à Bonasse.) 

Haye, èvôye, ou ji t' raye in orèye. 
Bonasse (àksègnant Pauline.) 
Attouchez-m', et j'dîrè qui v'hantez-st-avou lèye. 



— 320 — 

El6yb (èwaré.) 

Ktmint ! 

LiNA (font vaner Bona$$e à Po¥he à e$p ^pîd.) 

TinSy v'ia t'michot, raccuse-potôye. 

Scène XVII. 

Lè$ même, sâf BONàSSE. 

Elùtb (à lÀnâ.) 

Qu' di-s'ti ? 

LiNÂ (m décidant) 

Li vrôye. 

Elôyb (akêègnant Pagine.) 

Et t'âreu l'front de i'voleur riqwèri, 
Lèye qu'a tant à prétinde? 

Paulinb (à Eloye.) 

Et bin, wârdez vos censé ; 
Lèyfz m'marier Llnâ, pusqu'il è-st-à m'conv'nance. 

Elôye. 

Jamàye coula! 

LiNA (à Slôye,) 

Poquoi? Quand vos v's avez marié. 
Vos n'avtz rin non pus. Esce qui mes brèsse, dihez, 
N'front nin bin çouqa'Iès vosse ont fai tôt l'timps d'vosse vèye? 

Elôyb. 

Nos n'avtz rin, c*è vrêye, ni mi, ni m*feumme, maism't'èye 
Ârè n'vingtatne di mèye, sésse, qwand ji sèrè d'mon. 
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LlNA. 

)'è ramas' rè-st-ossu. 

Elôyb. 

Ci n'è pus comme adon. 
Qu'on wâgnîve so l'so vrège brâhmi ni pus d'cense qu'a c'sle heure, 

LlNA, 

Jans, maisse.... 

Elôye. 

Hoûte, po Qoula, r'clape louhe so Ttrô de heure, 
Ti se qui j'sos fôrgt tôt â ûér et â clâ 
Et môme ossi vtreu qui Tpus mak'té dès ch'vâ. 
Ti pou fer 'ne creux là-d'sus. 

Pauline (à Elôye.) 

Bin, mi, Linâ m*ahàye. 

Elôye (à Pauline,) 

Ji v'di co, môye èglome, qui c'è, jamâye, jamâye. 

(il Unâ,) 

C'ô-st-on fier qui clap'téye qui d'n'aveur rin du tout 
Et lès raison quHi m^onne nValèt nin on fistou. 

LiNA. 

Mi, qui m'rafyîve tant, vola m'honheur èvôye. 

Elôyb. 
On rafia, ci n'è sovint qu'ine âbe coûte-jôye. 

{Creuh'lant sa brèste,) 

Â! t'a pinsé m'houter Tdeugt è loûye, canari. 
Ti taspôye so 'ne mâle cohe, si tî pinse m'atinri ; 
Ti t'dtreu qu'è m'cahosse i gn'a 'ne saquoi qui hoche, 
S'ji t* dinéve mi bâcèlle, toi qu'na qui Tdiâle è t'poche. 

LlNA. 

Et portant, si v'voltz, nos sèrlz si hureux I 

21 
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£U>YB. 

Si t'èsteu moyenne, coula n'iVeu nin on plea. 

{Si mû»' tant.) 

Ti t*Ârè seur'mint di : tans caroche ou bèsèce, 
Sayans d'èfflouwer sïèye po-z-agrawt ses pèce. 
Mais por toi, veusse, cisse-lal, c'è de l'cbâr di mouton. 
Asseoyou, halcott ; ci n'è nin po t*g rognon. 

LiNA (8*mâv*lant.) 

C'è bon qui v's estez s'pére et qu'goula mette astàche 
A m'colère, ca sins quoi comme on viér ji v'siprâche. 

{A Pauline avou dé$e$poir.) 

Pauline, çou qui m'sèrè l'pus deur, c'è di v'qwitter. 
Fàrèbin qu' j'ènnè vâye, ca ji n'sâreu-st-ovVer 
Po l'ci qu'va r'prinde li fôge. 

Pauline. 

Ltnà ! ! 

LiNA. 

Portant, ji v'satme 
Di tote li foice di mi âme. 

Paulinb. 

Ob ! ji v' se rind de môme. 

El6ye (à lAnâ.) 

Ji tVa fer t'compte à couse po qu' t'ènnè vâye rat'mint. 

{Banane aroufèlle to l'scène.) 

Scène XVIII. 

Lès même, BONASSE 

Bonasse (brèyant tôt foÛ9 éPlu,) 

Abôye, abèye, vos autes, gn*a ii cb*vâ de médecin 
Qu'apatraf têye di d'seur et qui d'bind reud-à-balle. 
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Elùye (hro^imant à l'fignèue av9u Linâ et FUntUne.) 
Awè, c'è toi l'méme vrêye. 

Paulinb. 
Mon Diu ! 

(Or ô ctmme H galop 4*9^ eh* va qu'a CwMirt àx dint.) 

BINASSE. 

Hoûtez rtrikballe. 

LiNA (tôt ronflant jus de Pscène.) 
Pauline, adiè ! 

El^ye (A Lînâ, qu^ènnè va,) 
Wisse vasse ! 

(Bonasse su Und tôt corant. Li bntt d'rin todis pus Joirt. Etôye it Panline 
louquet à Vfignèsu tôt faut dès gesse dl sogne.) 

Scène XIX. 
ELOYE, PAULINE. 

Pauline (hrèyant.) 

I s'tape divant li ch'vâ ! 
Eloye (brhuant à Lînâ,) 
Âpogne It lôs nasai, wâde. 

Pauline (brèyant) 

Oh!! Llnâ!! Ltnâ!! 
Eloye (brèyant foirt,) 
Lès nasai, lès nasai, lès nasai, l*dis-je, apogne. 

Pauline (brèyant) 
Oh ! vos-r là d'sos li ch'vâ. 

[On 6 pus nou brut dd'/ous,) 

Elôye. 
Môye èglome, il a s'gogne. 
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Pauline (avou déêètpoir,) 

Mon Diu ! vo-1 là touwé. 
Oh ! j' n'Àrè pus à c'ste heure qui mes ouye po choûler. 

{EtU difalihe to *ne chèyire qu^è jondant l'/ignèue,) 

Elôyb {âtou d'PauliM.) 
Elle difalihe. 

{Briyam aprèi Bonaue lot Vnant Pauline.) 

Bonasse, Bonasse, accours, abèye, 
Rote, ti disje, môye trava, po m'aidt sognl m'fèye. 

{Louquam à VJignèite,) 

I n' vèrè nin, Tbouhaile. 

{Brèyant comme on pièrdou,) 

Bonasse, accours, accours. 

{Bonaue inteure et court avd Vtcéne comme on pierdou,) 



Seène 



Lès même, BONx\SSE. 

Bonasse (corant avâ Vêclne,) 

Gn'a-t-i iïeu chai, nosse maisse, qui v'brèyez pé quMne awe. 

Elôye. 

G'è po m'fôye, lourd potince, qui vint de tourner flâwe. 
Cours qwèri Tméd'cin, hoppe. 

Bonasse (qui voujâêer éPLînâ,) 

Linâ.... 

Elôyb (brèyant M volant broqyî êo BonasBc) 

Fais v'ni l'méd'cin, 
Mâlignant. 

{Bonatte ti sàve jui dé Vscène.) 
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Scène XXI. 
ELOYE, PAULINE. 

Elôyb (atoû éPPatUine,) 

Jans, Pauline, riprindez sintumint, 
Ca j'.sos chai âtou d'vos toi comme ine vèye bouhalle. 

{Bonasse et Mathy appoirtet Linà qu'è comme moirt; Il mécTcin, qu'a pterdou 
s* base, su.) 

Scène XXII. 
Lèa même, BONASSE, MATIIY, LINA, H MÉD'GIN. 

Li MÉDECIN (80 fouhe jasant âéPfous.) 
Ji v'don'rè 'ne abondreu; remettez so pld mVavale. 

(// tnteûre.) 

Elôye (â mècTcin.) 
Cial, cial, moncheu Tméd^cin. 

Li méd'cin (adlé Ltnâ qu'on a-at-achou so 'ne chèytre.) 

Tôt doux, tôt doux, mar'hâ. 
Vosse fèye n'è qu'toumôye flâwe, sognans d*abôrd Ltnâ. 

Elôye. 

Quïâ't-ifèr? 

Li méd'cin. 

Bassinez r avou de vinaigue. 

Elôye (à Bonasse,) 

Hope, 

Vas-y-ô qwîre è l'couhène, et s'ni targôye nin trope. 

Bonasse (à Elôye,) 

Vos v'èmontez todis comme ine sope â lèçai. 
V's allez housser torate. 
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El^yb (brlyant) 

Dihombeure-tUy Dapat. 

{Bonoête ènnè va totfani 'ne hègne d'ri Blâffe,) 

Scène XXIII. 

Lès même, êâf BONASSE. 

Elôyf. (âtou dis'fêye) 

On dtreu qu'elle è moite. 

Li MËD*ciN {âtaû éPIÂnâ.) 

Nonna *lle ni pou ma, lèye. 
Mais di c'brave valèt-chal, ji n'respond nin di sVèye. 

Elôyk {âtou d'Pauline,) 
Tôt Tmôme, vUa qu'elle hansihe. 

Li MÉDECIN (tôt k'sintant Lînâ,) 

Ji n' It sins rin d'cassé. 
Mathy. 

J'pinséve, moncheu l'méd'cîn, qu'il esteu tripaner, 

Ca s'a st-at'nou d'pau d'choi qui n'fasse si dieratne mowe. 

Li méd'cin. 

Awè, vos l'polez dire. Enfin vola qui r'mowe, 

Ji veu qui pass'rè l'aiwe bon raarcht, mais r'vint d'Iong. 

Eloye {â mid^tdn,) 
G'na ti dangî po nouk ? 

Li méd'cin (lotiquani Pauline qui «Va pauc à pauc,) 

Nènni, vola qui s'ront. 

{Bonaste inteurê roÊTniint avou 'ne boUye,) 
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Scène XXIV. 

Lè8 tn^ne, BONASSE. 

Bonasse (dînant H botèye à Etoye) 

Vos m'cial savez, nosse maisse ; tinez, vola l'botèye. 
J' n'a vraimint fai qu'ine hope. 

ËLÔYE {huquant Vhotèye,) 

Esse sûr qui ce bin lèye ? 
Qu'appoite tu là, bâbô ? c'è Tbolèye à pèquèt 

(Brèyant.) 

G'è de vinaigue qui m' fâ; vasse vite èl qwîre, boubièt. 

Bonasse {mostrant rbotèye.) 
D'ne^ m' on p'tit côp. 

Elôye (si volant rnâv* 1er.) 
Hein.... 
Li NËD'ctN (à Elôye.) 

G'è tôt, lèyans-r â rése ; 
G'na pus mèsâhe à c'ste beure. 

{À Mathy et à Bonasse.) 

Savez v' bin çou qui v' fesse? 
Allez bouter fous vôye li bèrouche et li ch'và. 

Matht (louquant à Vfignèsse.) 

G'è m'fi Thiôdôre qu'èl tint. 

Elôtb (à Bonasse,) 

Ghôque li cavalie è s'tâ. 

Bonasse (mostrant Vbotèye,) 

Ta seu, mi. 

Elôye. 

Rote, ti dis-je. 

{Bwasse et Mathy énnè vont.) 
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Scène 



{Lès mênuy sâf MATIIY et BONASSE. 

Pauline (riv*t%ant bin à lèye,) 
Wisse SOS j' ? 
Elôyb. 

Adié nos aute, 
Jaiis m* fèye, rilevez lUièsse, ca fâ qu'elle seuye pus haute, 
V n* ârez torate pus rin. 

{Li méd'cin è ttvant Lind qui Pauline ni veut nin,) 

Li MÉDECIN (à Linâ.) 

Ts avez fai 'ne belle action, 
Mais s'a st-at'nou d'pau d choi qui vos n*estahiz d*mons ; 
Comme ji n'sin rin d*cassé, v' serez vite so vos jambe. 

Pauline (6m riv'nawe à lèye à Elêye.) 

Et Ltnà, wisse è st-i ? 

Elôye. 

Vol-là, m'fôye, chai è l'chambe. 
Pauline (ai drêeaant toi vèyant lAnâ.) 
I vique co? 

(Tôt tournant devins Ui brè*te da Linâ.) 

Que bonheur ! 

Li méd'gin. 

On s'aîme à çou qui j'veu ? 
Eloye (à Pauline, tôt Vaèchant so VeosiL) 
Çou qu'vos fez, môye èglome, c'ô-st-ine saquoi d'honteux. 

Li méd'cin (à Ltnà,) 

Oh ! gn'a dès amourette ! et bin ! ji so binâhe. 
Qui v' s'èstez chappe. 



- 329 - 

LncA {toi anoyeu.) 

Mi, nin, ca ji n'a pus mèsâhe 

De viquer. 

Lr iiÉD*cm (èwarê.) 

Poquoi donc ? 

Pauline («o Vcoêté à Elôye.) 

J'èl vou pusqui j' Tatme bin, 

(Li méitcin hoûte.) 

El^tb (jasant reud.) 

Mi ji v' dî, mèye trava, qui nVis marèyèrè nin 
Si n' m'aboute lôs dix mèye po rach'ter l'fôge. 

Li MtD'ciN (d Linâ.) 

A diàle, 
J' se dVisse qui l'vint sofTéle, 

Elôte. 

r n'a d*keur qui v'sètsse mile. 
G'è nènni. 

Pauline (éPon gesse décidée) 

Bin volù. 

Li MÉDECIN {à Elôye,) 

Jans, rapâftez-v', inar*hâ, 
Et boutez : si j' vique co, c'ô grÂce â brave Ltnà. 

LiNA. 

Ob ! ji n'a fait qu' mi d'voir. 

Li MÉD*ciN (à EWye.) 

Po l'ci qu'm'a sâvé Tvêye, 
Fâ qui j' seuye rik'nobant et qu' ji n' louque nin a 'ne gôye, 
Gè mi qu'ach'tôye vosse fôge po qou quVos nnè d'mandez. 

(À Und.) 

Mais so vosse no, jône bomme. 

{Und vou f^/dter.) 
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lion Diu ! v' m'èl rédimVez. 
P'tit à p'tit. 

Paulinb. 

Que bonheur ! 

Elôtb (âpârt) 

Ça cange m'idèye tôt rm<>ine. 

LiNA (qui voua r'fuaer,) 

Ji n'sé, moncheu l'méd'cin.... 

Li MÉDECIN (aksègnant Pauline.) 

V'chal in saqut qui sVaime, 
F^t qu' po vïer accepter, k'nohe bin li s'cret mawet. 

LiNA. 

Oh ! v' savez tos lès tours. 

Elôyb. (d Lînâ.) 

T'a de ruse, sésse, valet. 
De n' nin avu r'çu t^gogne, ca ti n'a qu'ine chtchôye. 
Ta portant fai 'ne belle hoppe po Tarrèster, 

Li méd'gin. 

C'è vrêye. 
Qwand i broqua*st-a s'tièsse, li ch'và ni m'hoùtéve pus 
Kt ji m'vèyéve rauler à l' valôye de talus. 

LiNA. 

Et portant d'ine main d'flôr, j'pou dire qui j'èl tinéve, 
Mais (iwand mâgré mes foice ji vèya qu' m'èpoirtéve, 
Po l'fer tourner j'dogua-st-à s*môrs di mes pus foirt, 
Etji raula d'sor lu, 

Li méo'cin. 

M'warantihant de Tmoirt. 
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LmA. 
A,près, ji n'sé pus riD. 

Li iito*ciN. 
V" savez stu m' providince. 
Elôtk {dinant *ne pùM^gnèye à Lfnô.) 
Fà qu' ji t'donne ine pougnèye; tè-st-on hardi potince 

Pauline. 
Qui j'sos binâhe ! 

Li MÉDECIN {àlAnà.) 

A c'ste heure, ji v'va fer décorer, 
A pus abèye, po Tbelle keure, qui vos v'nez de fer. 

{A Bloye.) 

Et nos deux, père Eloye. po-z-arring! TafTaire, 

Nos nos d'hombeur'nans d'main d'aller trover Tnotaire. 

{Bonaue et Mathy qui rappoUe II bâte dé méiTcin, intrit.) 

Scène XXVI. 

Lèa même, MATHY, BOiNASSE. 

Li méd'cin {à Mathy,) 
Que novelle, et mi ch'vâ? j'sos sûr qu'il ô forbu, 

Mathy. 
Awè, ca n'è pus bon qu'po Tpochâ. 

Bonasse. 

'L è foutu. 
Li méd'cin. 

J'mè dotéve, è Thèrouche? 

Bonasse. 

Elle è tote en eune blesse; 
Elle a 'ne rowe sipyèye et s'n'a t'èlle pu nou brèsse. 
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llATmr {à Elôye,) 
Et po vosse fôge, Elôye. az-v* tûsé comme i f& ? 

El6tb. 
Ohy c*è Tméd^cin qu' l^achtéye. 

Bonasse (to$ al^êègnant VmiéPein.) 

Lu qui va-t'-èsse mar'hâ ? 
Alors mi j^pôrè fer si jVou l'apothicàre? 

(Riant comme on bosiou,) 

Qwand Yerrè s*pruml ch*và, ci sèrè irsaquoi dVâre. 

Mathy (à ElSye.) 

J'creu quVos m'dibitez *ne bleuve. 

El^yb. 

Nonna» ji v' s'èl jeure vtx. 
Matht. 

Et vos d'hez qu' c'è rméd'cin ! 

Elôye. 

Sins blague, dis-je, 

Mathy. 

Et po qui ? 
Elôye (al^iignant lAnâ.) 

Ce po c'brave valet cial, louquiz, qu'va s'poser m'fèye. 

Li MÉDECIN (à Mathy.) 

Ji n*èl paye nin trop chir tôt Tachetant po dix méye. 

Bonasse (à mééPein,) 
Ci n*è nin lu, qu'è case, qui vos n'estez nin moirt. 

{Bouhant io tt itoumac.) 

Vos-r la louquiz. 

Elôye. 

Toi, disse? 

Bonasse. 

NVje nin brai d*mès pus foirt. 
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Lin A {à Bonoêse,) 
Tôt t'sâvant. 

E1.ÔYK (à Bonoêse.) 

Hein, couyon. 

Bonasse. 

Pace qui li ch'và coréve. 
Si in*âreu rawârdé, sins bambl j' l'arrèstéve. 

Li méd'cin (d Bonasêe.) 

Ji V* don'rè n'abondreu. 

Elôye (à Banaate,) 

Vè binâbe, hein, babô ! 

BOKASSB. 

Awè, ciètte, ca j' pore 'ne fèye à fer heure mi sau. 

ËLÔYE. 

Tpôrè pryt sainte Gotte qu'elle t^avôye des grands vôrre. 

Bonasse. 

Oh ! ji l'aime li pèquet, mais lu c'ô lot Tcontraire, 
Ga m'rivièsse tôt côp bon. 

ËLÔTE. 

Qwand f è so Thoupe di guet. 
Li méd'gin (à Elaye.) 
Qui vous-je dire, père Elôye, po qwand fans-gne li banquet? 

El6ye. 
L'pus vite, c*è tant mix v&. 

Li méd*cin. 

S'nos r ftz d'vins treus samatne ? 
Qui v' se sonle-ti ? 
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El6yk. 
C'a m'va. 

Paulinb (à Lînâ.) 

Mon Diu, qui j' sos contatne ! 

LiNA. 

Et mi donc. 

Li méd'cin. 

Ci joû-lày nos taprans lès ouhe fo&s 
Et n' f rans franque fièsse. 

El^te. 

Awô, n^ricass'rans l'p07e et l'oû, 
Ca )i vou qui tôt Tmonde s'è donne po lès babène. 

llATHY (à Sloye.) 

Qui v's estez généreux ! 

Bonasse. 

Awèy comme ine rècène. 

Pauline (â mééPein,) 

Nos v' bènihrans tôt fér. 

LiNA (à mid*ein,) 

Et d'vins l'A fond d'nosse cour 
Vosse no sèrè wardé. 

Li méd'cin. 

JaUy jan, côpans-l'à court. 
Tôt m'sàvant Tvèye, jône homme, ji v' deu d^l'obligation, 
Ç'è tôt fant vosse bonheur qui j* p&ye vosse belle action. 

( Is chantdt po fini 80 Tair de : Malvina.) 
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Ll MÉDECIN. 

Ax parint qu' hontet c'oomèdèye 
Et qu'ont po leus èfant dé cour, 
Qu'Ib s'dîhesse, qui o' ne nin lès méye, 
Qui fait Pbonhear, mais qu' c'è Tamoûr ; 
OsBu, qwand galant et crapaute 
Si valet po l'honnètité. 
Et qu'is ont de cour onke po Faute, 
Dihombrez-v' di lès fer marier. 

BÈSPLBU (esaonle.) 

Oa, ci n'è nin Târgint, (bis) 
Qu'fait l'bonheur è manège ; 
C'è Paccoird et l'corège, 
Ca ci n'è nin l'ârgint (bia) 
Qui fait Tbonheur dès gins, 
C'è d'ayu l'contint'mint. 

Li teule tome. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITÎÉRATORE WALLOMB. 



RAPPORT SUR LE 17^ CONCOURS DE 1896 



(satires et contes en vers.) 



Messieurs, 

Quatre concarrents seulement se sont présentés 
au W concours. II y a lieu de s'étonner de cette 
pénurie, car les sujets proposés sont de ceux 
qu'affectionnent le plus les wallons et qui s'a- 
daptent le mieux à leur caractère. Notre vieux 
langage. Rude et franc tôt comme nos père, ne sait 
guère louer, encore moins flatter, mais il excelle 
dans le conte et surtout dans la critique et la satire. 
Cependant aucune pièce n'a été jugée digne de ré- 
compense. 

La première, intitulée Prédikcion^ écrite en 
wallon de Stavelot, laisse à désirer au point de vue 
du fond et de la forme. 

Lamateur di fleur^ le n*' 2, est sans contredit le 
meilleur morceau du concours. On sent que fauteur 
sait écrire le vers, ses rimes sont irréprochables. Il 
eut été certainement couronné, s'il avait apporté plus 

22 
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de vigueur e^. mis moins de monotonie dans sa 
description. 

Le n° 3, Fagatlôy ne récèle aucune qualité sail- 
lante. 

Enfin, la dernière pièce. Hiittvère du Gènèuive du 
Braibanty est un long, très long récit qui compte 
plus de 1300 vers On cljercherait vainement une 
idée poétique dans celte œuvre dont trop souvent 
le style est dur et la langue peu correcte. Les six 
premières lignes suffisent pour donner une idée de 
la composition entière : 

D'po qu'au moude v'na l'histwère, 
Seuie à ses joû d'pône ou d*glwère, 
Veïat-on rin d'si mouwant 
Qui rtrahison lâche et neure 
Maurtyrisant lu douceur 
D'Génèvîve du Braibant. 

On comprendra qu'il est difficile d'encourager 
de telles rapsodies. 

Les menibres du jury : 

P. d'Andrimont, 
U. Hubert, 
A. Rassenfosse, 
et Jos. DEFHtCHEux, rapporteur. 



La Société, dans sa séance ilu 12 avril 1897, a 
donné acte au jury de ses conclusions. En consé- 
quence, les billets cachetés accompagnant les pièces 
non couronnées ont été brilles séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉRATDRE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 19« CONCOURS DE 1896. 

(une pièce de vers en général.) 

Messieurs, ' 

Comme de coutume, le XIX® concours a tenté de 
nombreux amateurs : vingt-deux envois ont été 
soumis à l'appréciation du jury. La déception n'en 
a été que plus grande. Hélas ! la qualité est loin 
de répondre à la quantité. Une seule pièce obtient 
une récompense. Klle a pour titre : Côp d'oûye $o 
V Grande Bêche. 

Il est regrettable que Tauleur se contente d'un 
simple coup d'oeil sur ce quartier essentiellement 
populaire à propos duquel il y a tant et de si intéres- 
santes choses à dire. Espérons qu'il prendra sa 
revanche plus tard, car il a fait preuve de beaucoup 
d'esprit d'observation, et il sait décrire. 

Quant aux pièces écartées, elles pèchent, pour la 
plupart, de la môme façon : sujet peu attrayant, 
faiblesse de style, négligence dans la versification, 
manque de développement, etc. 

En résumé, le jury n'accorde aucune distinction 
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aux pièces du 17*" concours; il propose une médaille 
à Côp d'ouie so l'Grande Bêche, 

Les membres du jury : 

P. d'Andrimont; 
H. Hubert; 
Â. Rassënfosse ; 
et Jos. Defrecheux, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 12 avril 1897, a 
donné acle au jury de ses conclusions. L'ouverture 
du billet cacheté, accompagnant la pièce couronnée, 
a fait connaître que M. Charles Derache, de Liège, 
est l'autour de Côp d'oûye so IGrande Bêche. 

Les billets cachetés accompagnant les pièces non 
couronnées ont été brûlés séance tenante. 



Côp d'oûye so l'gi*aii<le Bêclie 



PAR 



Charles DERAGHB 



DbtisB : 
<t Ut pictura poësis. « 



MEDAILLE DE BRONZE. 



I 

Les p&que. 

RONDEL 

Qwand on fuit lès pàque, è TGrande Bêche, 
C'è plein d'caroche.^.. ènne a pus d'cint, 
Et chaque cocher, qu'a *ne fraque qui hèche, 
Ni k'dù nin mons di deux ronsin. 

Comme lès çix qu' n'ârît noie Prît tèche, 
Nou manège ni voreu-t*èsse sins, 
Qwand on fait lès pâque, è TGrand Bêche, 
Ç'è plein d'caroche.... ènne a pus d'cint. 

Mâgré, qu'avou pône, on s'kisèche, 
Coula fait jalot lès wèsin, 
Et pus d'onque magne si pan tôt sèche 
Po qu'on li mette dès blanc cossin, 
Qwand on fait lès pâque, è l'Grande Bôchc ! 
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II 



Ld 16 d'aoûss. 

SONNET. 

È Bêche i n'a nou millionnaire, 
C'è même tôt peur di p'titôs gins, 
Portant, po mette dès luminaire, 
Nolu n' refuse on pau d'ârgint. 

Puis qwand c'è )*grand jou, quelle affaire! 
On attaque tôt timpe â matin 
A garni.... chaskeune volant plaire, 
Et sayt dïer ni!x qui s'wèsin. 

Mins vocial qui l'nute è toumôye : 
Avou lès loum'rottc alloumôye 
On n's& pus çou qu'on veut r'glati. 

Dès gins qu*pas3Ôt, houtez lès d'yisse, 
fit v's ôrez dire qui l'rowe ravisse 
A *n'e poite «Iroviôte so Tparadis ! 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



ANNÉE 1897. 



Séance du 11 janvier. Le bureau pour 18)7 est ainsi 
conslilué : 

MM. Nicolas Lequarré, président; 
Victor Chauvin, vice- président; 
Julien Delaite, secrétaire ; 
Charles Defrecheux, trésorier; 
Joseph Defrecheux. bibliothécaire-archiviste. 

La Société adopte le programme de ses concours de 1897, 
qui a été inséré p. 401. T. XXXVII des publications. 

Sur la proposition de M. Delaite, la Société décide d'adresser 
une protestation au Sénat contre la loi votée par la Chambre 
des représentants et instituant texte légal le texte flamand 
des lois. Elle subordonne cette protestation à sa rédaction 
dont M. Delaite est chargé de présenter un projet. 

M. Hock, président d'honneur de la Société, lui fait don de 
ses oeuvres wallonnes. Le bureau est chargé de se rendre chez 
lui pour le remercier chaleureusement de sa générosité. 

Séance extraordinaire du 19 janvier. Le projet de protes- 
tation au Sénat contre la loi flamingante est examiné, amendé 
et voté. 

En voici le texte : 

Liège, le 19 janvier 1897. 

A Messieurs les Président et Membres du Sénat belge. 
Messieurs, 

An nom de la Société liégeoise de Littératare Wallonne, noas 
prenons la liberté de vous transmettre la protestation suivante 
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contre le projet de loi qni est soumis à vos délibérations et qui tend 
à rendre officiel le texte néerlandais des lois. 

S*il est rationnel de voir les habitants de la partie flamande du 
pays, ne connaissant pas le français, mis à môme de lire le texte de 
la loi dans leur lang^ne maternelle, il est cependant de tonte 
évidence qu'âne traduction des documents officiels suffit amplement 
à cette partie de la population ; elle s'en est d'ailleurs parfaitement 
contentée depuis soixante-sept ans que la Belgique est libre. 

Au point de vue juridiqne, il est indispensable, dans le but d'éviter 
toutes contestations, et toutes équivoques inutiles, qu'il n'y ait 
qu'un texte officiel faisant loi, le texte français. 

Si l'on considère ensuite que l'éducation juridique néerlandaise du 
pays est loin d'avoir actuellement acquis un développement suffisant, 
on est en droit de conclure que l'adoption de la mesure proposée 
serait tout au moins prématurée. 

n est d'ailleurs de notoriété publique que la majorité des députés 
wallons n'auront pas la compétence voulue pour voter le texte 
néerlandais de la loi ; ils seront mis par là dans l'impossibilité de 
remplir convenablement leur mandat législatif 

Nous attirons, Messieurs, tout particulièrement votre attention 
sur les points suivants : 

La nouvelle loi n'est pas dans les vœux de la grande majorité des 
Flamands. 

n est inopportun d'ajouter, quant à l'administration de la justice, 
un grief de plus à tous ceux que font déjà valoir les Wallons, et il 
est, en définitive, dangereux, pour la paix du pays, d'entretenir la 
mésintelligence entre les deux races principales qui l'habitent. 

Par ces motifs, nous vous adjurons, Messieurs, de rejeter le projet 
de loi qui vous est soumis, et nous avons l'honneur de vous présenter 
l'expression de nos sentiments très distingués. 

POUR LA SOCIÉTÉ *. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Julien (DELAITE. N. LEQUARRÉ. 
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Séance du 8 février, La Société charge son président de 
remercier M. Emile Dupont de la façon brillante dont il a 
défendu les droits des Wallons au Sénat. 

Une discussion générale est ouverte sur les bases à donner 
au Dictionnaire wallon dont la Société va entreprendre la 
publication. 

Les principes suivants sont adoptés : 

1* Ce dictionnaire sera un dictionnaire wallon-français 
comprenant les dialectes de Liège, de Namur, du Luxembourg, 
et d'une partie du Huinaut et du Brabant. 

2" Le système orthographique usité, sera un système mixte, 
procédant de l'orthographe phonétique et de l'orthographe 
analogique. 

3' L'orthographe phonétique pure servira h indiquer, entre 
parenthèses, la prononciation exacte du vocable. Les nuances 
de prononciation trop sensibles seront laissées de côté. 

4<* On ne reproduira pas toutes les orthographes possibles 
d'un môme mot : les radicaux différant sensiblement feront 
seuls l'objet d'articles spéciaux. 

5* Il est désirable que l'orthographe adoptée permette à un 
leiiteur d'œuvres littéraires de lire un dialecte wallon local 
avec sa véritable prononciation. La Commission de l'ortho- 
graphe tâchera d'atteindre cet idéal. 

Séance du 8 mars. La Société fixe à octobre la date de la 
distribution des prix aux lauréats des concours de 1894, 1805 
et 1896. 

La Société décide d'accorder son patronage à la Ligue wal- 
lonne en voie de formation à Liège. 

Séance du 1-2 avril, MM. Jean Haust, professeur à l'Athé- 
née, Gustave Thiriart, auteur wallon et Alphonse Tilkin, 
auteur wallon, sont nommés membres titulaires. 

M. Lequarré propose une série de modifications au règle- 
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ment dans le but de faire admettre à la Société, en qualité de 
membres titulaires, des représentants de la Wallonie belge. 
Le nombre des titulaires serait porté de trente h quarante, et, 
pour les membres étrangers à Liège, il n'y aurait que deux 
séances annuelles obligatoires. 

Ces modifications sont prises en considération, et renvoyées, 
pour discussion, à la séance de mai. 

La Société décide de ne pas publier d'Annuaire cette année. 

Séance du 10 mai. La Société examine les propositions et 
les modifications aux statuts. M. Ch Defrecheux voudrait voir 
établir une distinction entre les statuts, difScilenient modifiés, 
et un règlement d'ordre intérieur à créer. La proposition sera 
examinée. 

Résultats généraux des Concours de 1896. 

2» CONCOURS. — Vocabulaires technologiques, 1" prix, mé- 
daille d'or, à M. Charles Semertier, pharmacien, à Liège, pour 
son Vocabulaire de IHfidustrie du tabac. 

2* prix, médaille de venneil, à M. Victor Willem, chef des 
travaux pratiques de zoologie à l'université de Gand, pour 

son Vocabulaire du tisserand. 

6- CONCOURS. — Noms de lieux. Médaille de bronze, à 
M. J. S Renier, de Vorviers, pour son mémoire sur les Noms 
de lieux de la commune de Jalhay. 

!!• CONCOURS. — Types populaires liégeois. Pas de dis- 
tinction. 

12" CONCOURS - Contes et nouvelles e^i prose . WéiiMXù de 
bronze, à M. François J. Renkin, de Ramioul (Val St Lambert), 
pour sa pièce intitulée : L'ârmâ. 

Médaille de bronze, sans impression, à M. Edmond Jacque- 
motte, pharmicien, à Jupilie, pour sa pièce intitulée : Jôye 
et pône. 
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13* CONCOURS. — Pièces de théâtre en prose. Médaille de 
bronze, à M. Auguste Vierset, de Bruxelles, pour sa pièce 
intitulée : Li fèye Mathy. 

Médaille de bronze, sans impression, à M. Emm. Desprez, 
de Nivelles, pour sa pièce intitulée : Les maisse sont sourti, 

14* CONCOURS. - Pièces de théâtre en vers. Médaille de 
bronze à M. Godefroid Halleux, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : Fôge à vinde. 

16* CONCOURS. — Scènes populaires dialoguées en vers 
Médaille de bronze, sans impression, à M. Charles Derache, 
de Liège, pour sa pièce intitulée : Ine copènne à Vvesprêye. 

47« coNCOCRS — Satires et contes en vers. Pas de distinc- 
tion. 

18* CONCOURS. — Crâmignons et chansons. Médaille de 
bronze à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa pièce intitulée : 
Tôt hossant mu p'tite fèye. 

Médaille de bronze à M. Charles Derache, de Liège, pour sa 
pièce intitulée : Li vîx Colas. 

i9* CONCOURS. Pièces de vers en général. Médaille de bronze 
à M. Charles Derache, de Liège, pour sa pièce intitulée : Côp 
d^ouye so Vgrande-Bèche. 

Séance du \^ juin. La Société félicite chaleureusement son 
président, M. Lequarré, qui a été nommé chevalier de l'Ordre 
de Léopold. M. Chauvin répète les paroles qu'il a dite lors de 
la manifestation organisée à cette occasion : 

a Par Tinitiative que notre président a prise de faire aug- 
menter le nombre des titulaires de dix membres, choisis dans 
les autres provinces wallonnes, il a procuré au mouvement 
wallon ce qui lui m^nqnah: une direction centrale, tout en 
assurant, pour l'avenir, à notre société, la prééminence que, 
jusqu'à ce jour, on lui a toujours reconnue en Wallonie ; c'est 
là un service dont on ne saurait méconnaître l'importance. » 

Les modifications suivantes au règlement sont adoptées 
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après discussion, (elles sont indiquées en italiques). Le règle- 
ment modilié se trouve en tête du présent volume : 

Art. 6 La Société s'assemble de droit, au local ordinaire de 
ses séances, au jour et à Vheure qu'elle fixe^ une fois par 
mois, sauf en juillet ^ en août et en septembre. 

Les assemblées générales sont celles de décembre et de mai. 

Art. 13. Les membres du bureau sont nommés tous les ans, 
dans la séance de décembre. 

Art. 17. La Société se compose : a) de membres d^honneur, 
choisis parmi les personnes lui ayant rendu d'éminents ser-- 
vices; le Bourgmestre de la ville de Liège, le. Président du 
Conseil provincial et le Gouverneur de la Province somt de 
droit membres d'honneur ; 

b) de membres titulaires ; 

c) de membres effectifs ; 

d) de membres correspondants ; 

e) de membres honoraires. 

Art. 18. Les membres titulaires de la Société sont au 
nombre de quarante, dont trente de la province de Liège et 
dix du reste de la Wallonie belge. 

Ces derniers ne seront tenues d^assister qu^aux deux assem- 
blées générales. 

Les membres lilulaires ont seuls voix délibérative et consul- 
tative. 

Sur la proposition d'une commission composée de MM. 
Delaite, Dory, Lequarré et Semertier, la Société décide d'in- 
sérer dans ses Bulletins la pièce de M. DD. Salme, intitulée 
Madame Liberty à la condition expresse que l'auteur y fasse 
les corrections qui lui seront indiquées. 

Séance du H octobre. La Société a appris avec une dou- 
loureuse émotion la mort de M. Jules Matthieu, bibliothécaire 
de la ville de Verviers, un de ses plus anciens membres titu- 
laires, décédé le 17 juin 1898; M. le président rend un juste 
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tribut d'hommages à ce membre zélé et dévoué, dont la verve 
était étincelaiite et Pamour qu*il avait de notre vieille langue 
proverbial. 

La So 'iété fixe au samedi 1 1 décembre la date de son banquet 
annuel, la Commission chargée de l'organiser, est composée 
de MM. Hock, Lequarré, d'Andrimont, Duchesne, J. Defrecheux 
et Delaite. 

La Société fixe au jeudi 25 novembre la cérémonie de la 
distribution des médailles aux lauréats des concours de 1894, 
1895 et 1896. 

Séance du 8 novembre. Le bibliothécaire est chargé de 
dresser chaque année la liste des publications, contre lesquelles 
on effectue l'échange du Bulletin. 

M. Ch. Defrecheux propose de créer des prix en espèces 
pour les lauréats de nos concours. La question sera examinée 
lors de l'adoption du programme des concours de 1898. 

Séance du 13 décembre. La date du banquet annuel a dû 
être postposée à cause de la visite du prince Albert à Liage. 
Elle est fixée au 18 décembre, puis au 8 janvier 1898. 

La Société nomme le jury de ses concours de 1897. (Voir 
plus loin ) 

Séance extraordinaire du 25 novembre Voici le programme 
de celte séance. 
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CÉRÉMONIE 

DE DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES AUX 

L4URÉATS DES CONCOURS DE 1894, 1895 ET 1896, 

A 7 7i HEURES^ 

SN LA SALLB DB L'ÉMULATION 

Avec le gracieux concours du Théâtre Wallon, direction 
Jacques Fauconnier et de MM. T. Quintin et A. Nondonpaz, 
ex-artistes de ce théâtre. 

PKOGRAMME : 
1. INE DROLE D'IDÈYE, 

Comèdèye en ine ake d'à L -J. Etienne, raôdaye à 

TLiltératurc wallonne. 

Jowet dVin Tpiéce : J*han Labèye, agent d'affaire, MM. H. 
Vkders; Andri Hèrpai, hacheu d*leume, Loncin; Modeste, 
sicrieu sins pièce, Brock ; Marèye Cabu, cotiresse, M"*^ Andrien 
Dëhousse ; Fifine, si fèye, >!"• M. Vidal. 

3. Discours de M. N. LEQUARRÉ, président de laSociété. 

3. Distribution des Récompenses. 

4. JLes amour d'à Gèrâ 

Comèdèye è 2 ake d'à Ed. Remoucuamps, mèiaye à 

TLittérature wallonne. 

Jowet dVin i'piéce : Jâcob, maisse cott, M. A. Nondonfaz ; 
Victor, jona! de Tvèye, amoureux d'à Louise, M. Brock; Géra, 
moncœur d'à Babeth, vârlet d'à Jâcob, M. Quintin; Louise, 
ièye d'à Jâcob, M"« Vidal; Babeth, sièrvante d'à Jâcob, 
M"* Heusy; Marèye Crochet, tap'rèssedi qwârjeû, M. J. Lam- 
bremont. 

5. Tirage dune Tombola de livres. 



— 351 — 
Voici le discours de M. Nicolas Lequarré, président. 

MES BINAMÂYÈS GIN, 

Sav' bin çou k' c'est k*on discours â bai mitan d'ine joyeuse fièsse 
comme li cisse d'ouye de 1' sîse? 

C'est tôt justamint l'minme afaire k*on pogne 80 'n ouye. 

A pus bai et & mèyeu ki TTèâte walon si k'xhène d'air et d'trèsair 
po v' fé rire et po v's amusé, noss Réglumint vout k'on grand vî 
MoDsieu si vègue planté devant vos aute, et c' 1! k'mande-t-i di v' 
raconté Ppus gros d' çou k's'a passé à ^Société walone et d'çou k'nos 
y avans fait so lès treus dièrinnès annèye. 

Pusk' èl fât fé| j' èl frè; mains ki nouk ni piède si misse: j*èl 
côperè-st-â-pus court. 

* 

On prumi mot d'abôr po lès ci k'sont revoie. 

So lès treus an, nos avans stu kwite di sihe di nos mèyeu sociétaire : 

Po k'minci, li savant professeur Alphonse Leroy, li pus spitant 
d'nos scryeu, li pus vigreu d'nos chanteu, k*aveu tant grûsiné d'vins 
nos banquet avou s'brave camèrade Adolphe Picard; 

Adon puis nosse rigrèté président Joseph Dèjârdin, kinouhou long 
et lâge po s' fameu live di spot. Nouk n'aveut ciètte come lu pris 
nosse Société à cour; ènn' aveut fait s' marotte so li d' dièrin, et, tôt 
halcrosse k'il estent div'nou, i savent co bin rivni d'Brussèle, ine fèye 
li meu, po v'ni r*tèté à s'Société walone di Lîgo. 

A pus' ki nosse président d'honeur, Augusse Hock, ki s'wftde todi 
jône èl ricokèsse à l'Bovrèye et qui rîmèye co tôt l's an ine joyeuse 
lète po pryi à nosse banquet, Leroy et Dèjârdin èstit çou k'nos 
d'manéve dès ancien k'avît roâginé de fé 'ne Société walone à Lîge, 
vola torate karante-deus an. 

Kos avans co pierdou Emile Jamme, li fi d'à fameu Louis Jamme, 
k' aveut stu borghimaisse di Lige à l'rèvolution di 1830. Emile 
Jamme, tôt Tmonde s'è sovint, a crânnemint sut'nou lès Wallon à 
rChambe; c'est lu ki nos a-st-akwèrou, pos nos aidi à vikoté, li p'tite 
part des aidant k'on alowe à Brussèle po lès Société littéraire. Ji di 
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H p'tite part, pace k'on s'y mosteare todi baicôp pas làge è l'boase 
kwan c'est po lès Flamind. 

Après Jamme, c'a sta nosse vice-président Gh&le- Auguste Dèsoer, 
on Wallon de IVèye cogne ci-là et on fin brave home, k'a stn bin dès 
annèye à l'tièsse de Bureau d'bienfaisanoe di Ltge : ossu i vike todi 
et i vikerè co de timp divins lès sovenance di tôt lès ci k'sont so 
l'ftmone dès pauve vès d'tot cial ; 

Adon Joseph Delbœuf, on suti dVins lès suti, mutwè l'pu awebi 
dès Walon, ossi capâbe de jâsé avou lès pus grands savant qu'avou 
l*pus p'tit dès ovri, ki knoxhéve tôt, ki savent mette pîd et main k 
tôt çou ki fève, et ki s'no a triviersé tôt lès pays et minme passé lès 
mér po risdondi disque l'Amérike. 

E nawère si camèrade Jules Mathieu, in ancien maisse di scole, 
k' estent div'nou bibliothécaire de l'Vèye À Vervi, et ki, sins fé nou 
brut, nos a rindou dès sièvice di tote sort pus d' vingt-cinq an ft long. 

Honeur, cint fèye honeur et riknozhance à nos hiltants planquèt, 
ki, tôt lès sihe, n'ont mèskèyou ni leus pône ni leu-z-èhowe po 
d'sièrvi leu pièce à l'mî è nosse Société. 

« 
« • 

Nos avans-st-intrupris, vola déjà 'ne hapèye, li pus rude et Tpus 
màlftxhèye di nos ovrèo^e : li dictionnaire walon. 

Nos n' nn'estans todis k'a l'prumi ptre, pace k'i s'a falou étinde, po 
k'minci, so l'mèyeu ôrtografe, eune qui pôye dure ossi bin as Lîgeoi et 
fts ante Wallon dé paya, k'âs savant di l'Allemagne, dé PFrance et 
d'aute pâ, k'ont l'curieusité dé studi nosse linghège. 

Nosse dictionnaire sèrèt è wallon d'Lîge, mains à tôt lès mot, kwan 
'nnè' vftrèt lès pône, on rapoitrèt l'façon dé dvisé di Vervî, di M&me- 
dèye, d'èl Hesbaye, d'èl Gondroz^ di TArdène, di Nameûr, d'èl Brai- 
bant, d'èl Hainaut, ottant dire di tote li walonerèye. 

Po èsse sûr dé fé 'ne sakoi d'adreut, nos nos frans-st-aidi d'home 
chusi d'vins lès pus sincieu dès qwate cinq pays ki j' vins dé loumé. 

C'est po çoulà ki, l' traze di julète, ciste annèye, nosse Réglumint 
a stu 'ne miète cangi. Nos a vans volou élargi nosse rondai : è 1' pièce 
di trinte sociétaire nos 'nn'alans aveur karante et n's èlérans lès dis 
novai seuye-çu d'vins lès An'neu ou lès Condrcsi, seuye-çu d'vins lès 
Namuroi et lès Braibançon ou d'vins lés Montoi et lès Toumaisien. 
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On mot po fini sos nos concours walon. 

On v' va tot-à-c'ste-heiire dire leus résultat po lès annèye nonante- 
kwatte, nonante-cinq et nonante-sihe. 

On n'a mutwè mâye vèyoa *ne sifaite abondance de pièce. Vos 
pièdriz àxhèyemint patience si ji m' hèraxhe è l' tiôsse di v' lès 
rapetassé tote, dispôye li pramire di8k*à 1' dièrinne. Mains ji n' pou 
ma. 

So lès treas an, i nos ènn' a v'noa ne pus ne mon ki JS19, et c' ènn' 
a-t-i portant ki 45 k'ont mérité 'n rèscompince et dVins 1* nombe, 
senlemint doze k'ont st-oyou on prumi ou on deusinme pri. 

G'énnè wère, comme vos vèyéz, et, V bai de jeu, c*èst ki n'va nin 
mi d'vins lès autès société walone ki drovièt dès concours à Lîge. 

Lès scryeu s'ènnè mâgrièt et, si n*èl dit nin minme, pus d'onk 
s'apinse ki ses juge si mostrèt trop strègne. 

Pnski nos 'nn' avans l'oc&sion, i vftt mi de dire hayètemint nosse 
façon d' pinsèye. 

Divins nos scryeu, ènn' a sakwante — ji n' dis nin çoulà po tnrtot 
— ki sont pus £rancè k' walon et ki bast&rdèt nosse patoi tôt '1 pinsant 
fé r'flori. 

A pus sovint, c'est à l'avlre k'on chnsixhe li sujet d'ine pièce ; on 
v'b èmanche dès afaire ki n'ont ni cou ni tièsse, dès histoire ki n'ont 
ni rime ni ram, et come il avise ki tout-à-fait passe d'estant k' c'est è 
walon, on n' prind nin minme lès pône de fé lès kwanse d'èsse vraye 
divins lès k'tapés mèssège k'on raconte. 

Li ci ki vout réussi, kwire ine sakwè qui s'agistrèye bin è walon. 

Nosse patoi, — i n'él fât nin rouvi ~ n'est nin fait po s'dinè dès 
grands air : ennèva tôt p'titemint; i rote à p'tits pas, so on tôt p'tit 
pasai, ki n'est nin lâge, mains k'on pout co sûre bai-z-èt long tôt 
ramézhnant hftre et hôte ine bone bresséye di sakwantés belles fleur. 

Li mèxhin dés mèxhin, vèyéz-v', c'est k'à Lîge. ossi bin d'vins 
l's ovri ki d'vins lés scryeu, on n'kwire câsi mftye à mète li dièrinme 
main à çou qu'on intruprind. 

Nos rowe, — mande escùse à Monsieu l' Borghimaisse, ci n'est nin po 
l'ofinsé, — nos rowe sont fèlemint ma pavèyei, parce ki l' paveu, tôt 
d'nant s'diérin cop d' mârtai dit d'vins lu-minme : c'est todi bon ainsi! 

Et c'est paréye à Lîge c&si d'vins tôt, cftsi tôt costé. 

23 
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Yooial on scryea k*a fait 'ne sort on Tante. I l'adièserent bin mî, 
mains i s'ènnè f&rent d*né lès pône Ob ! va, c'est todi bon ainsi ! 

I n'y a k' lès feame, savez, zelle : divins leus moassenre, i n'y a, 
ma frike noUe ki pôye ma d' dire : c'est todi bon ainsi ; elsi f&t 
r mèyen de gosse, çou ki n'y a d' pns rafiné, çon ki gftyelotèye li mî. 

Elle ont, 30 mi âme raison, et, si nos scryen volet sûre on bon 
consèye, c'est d' prinde eximpe sor zèlle: di looki à mète lens oave 
walone, cbaskeune so s' mî ; di lès d'né à k'noxbe as ci d'ieiis camé- 
rftde ki sont 1' pas capàbe d'ènnè jugi ; di n' s' ènnè disfé ki kwan elle 
sont bien attitotèye, ki tôt lès flokèt sont-st-è lea pièce et k' èlsi sonle 
ki n'a pas rin à dire après. 

Adon lès mèdaye d'ôr aplooront. 

J'a matwè on tôt paa kibastiné nos cande ; mains, crèyéz-m', ci 
n'est po non mft. 

Nosse Société ni fait k' si d'voir. 

Elle n'a mâye kwèron à fé li loi à personne. Mains si l' Vèye di 
Lîge et 1' Consèye de 1' Province, ossi bin ki l' goviène de Pa3rs, 
l'assistèt to l's an di leus aidant — çou ki vât ciètte bin ki nos lès 
r'mèrcixbanxbe tôt lès treus vocial inte nos aute — c'est po n's èco- 
règi à tofèr fé çou k' nos avans todi fait : canedozé nosse bon vî 
walon, rassonlé tote nos foice et lès mète en ouve po l'wârdé tôt 
come nos tâye l'ont jâsé; loaki ki n' tonne à neurès bièsse ou ki 
n' plôye divant 'ne aute jargon, et çoulà pace ki n' l'ainmans turtot 
de fond d' nosse cour et ki n* sèraus joarmâye ftr d'èl vèye riglati 
comme li mèyen dès sovenance di noste ancien pays d' Lige. 

C'est tôt. 
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PALMARÈS. 
Concours de 1894. 

Médaille d'or, à M. Joseph Halkin, pour : Le bon métier des 
Vignerons. 

Médaille de vermeil, à M. Alphonse Hanon de Louvet, pour : 
Bounheur in famie. — !•' prix Médaille de vermeil à M. Ernest 
Brassine, pour : A Vnute. 

Médaille d'argent, à M. Jean Bury, pour : Pauve Chanchet, 
— A M. Lambert-Joseph Etienne, pour : Ine drôle d'idèye. — 
A M. Ernest Brassine, pour : Jiis-d^la-Mouse : Li Noyé âx 
marionnettes. — A M Antoine Kirsch, pour ses pièces inti- 
tulées : Les deux colon et Li cloque di nosse chapelle. ~ 
A M. Louis Loiseau, pour : One sov'nance dijônèsse. 

Médaille de bronze, à M. Alphonse Boccar, pour : Li fèye 
Coûrâ. — A M. Godefroid Halleux, pour : Vhéritège (£à 
Marèye-Aily. — A M. Alphonse Boccar, pour : Brîhe d^a- 
mour. — A M. Jacques Doneux, pour : Uèmancheure d*à 
Joseph. — A M. Alphonse Boccar, pour : Accoplé. — A 
M. L'douard Doneux, pour : Li bouyondpoye. — A M. Emile 
Gérard, pour: Li Batte di Ltge. — A M. Léon Pirsoul, 
pour : Les deux voyageur. — A M. Alphonse Boccar, pour : 
On r proche â Bon Diu. — A M. Charles Derache, pour : Nos 
èstans trop vite moirt. — A M. Lambert- Josei)h Etienne, 
pour : Ottant 'neèplâsse so 'ne jambe di bois. - M. Emile 
Gérard, pour : L'imbarras d'ne héritège. — A M. le D' Tihon, 
pour : Compère Loriot. - A M. Uéon Pirsoul, pour : Souvenir 
d'exposition. 

Concours de 1896. 

Médaille de vermeil, à M. Edouard Liégeois, pour : Mots 
wallons de Tintigny et du pays Gaumet. 

Médaille d argent, ù M. Léon Pirsoul, pour : Véfant trové. 
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Médaille de bronze, à M. Charles Derache, pour : Pitits 
tâv'lai. A M. Charles Derache, pour : Les censé. — A 
M. Emile Gérard, pour : Nosse pitite marne. — M. Charles 
Derache, pour : Nosse jône timps. — A M. Charles Derache, 
pour : A grand Lombard, Li vinde des gage. — A M. Léon 
Pirsoul, pour : Les rouleu. — à M Joseph Schoenmaekers, 
pour : Après l'messe di mèye nute. — A M. Lambert- Joseph 
Etienne, pour : Victoire ! 

Concours de 1896. 

Médaille d'or, à M. Charles Semertier, pour son Vocabulaire 
de l'industrie du tabac. 

Médaille de vermeil, à M. Victor Willem, pour son Koco^u- 
lairedu Tisserand. 

Médaille de bronze, à M. Jean-Simon Renier, pour : Noms 
de lieux de la commune de Jalhay. — A M. Godefroid 
Halleux, pour Fôgeàvinde. ~- A M. Emmanuel Desprez, 
pour : Les maisse sont sourti — A M. Auguste Vierset, 
pour : Li fèye Mathy. — A M. Edmond Jacquemotte, pour : 
Jôye et pône. — A M. François J. Renkin, pour : Vârmâ. 
— A M. Charles Derache, pour : Côp d'oûye so V Grande 
Bêche. — A M. Charles Derache, pour : Ine copène à Vvès- 
prêye. -> A M. Charles Derache, pour : Li vîx Colas. A 
M. Martin Lejeune, pour : Tôt hossantmu p'tite fèye. 

Concours de 1897. 

La Société a reçu 98 pièces : 

2« CONCOURS. — Vocabulaire technologique. 

N* 1. Vocabulaire du filateur en laine. Devise : Fac et 
spera. 

N* 2. Vocabulaire du peintre en bâtiments. Devise : Anch'io 
son pittore (Et mi ossu ji so wallon.) 

N'' 3. Vocabulaire du peintre en bâtiments. Devise : Ed io 
anche son pittore. 
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Jury : MM. J. Defrecheux, Simon, Lequarré et Semertier, 
rapporteur. 

3* CONCOURS. - Gentilés ou noms ethniques. 

N» I. Recueil des gentilés. Devise : Cueillette plutôt que 
recueil. 

Jury : MM. Lequarré, Michel et Dory, rapporteur. 

4^* CONCOURS. — Mots wallons omis dans les dictionnaires. 
N" 1. Mots wallons nouveaux. Devise : Nil nove sub sole. 
N* '2 Contribution au dictionnaire wallon français. Devise : 
Ce qui reste à faire maintenant, etc. 
Jury : MM. J. Defrecheux, Delaite et Feller, rapporteur. 

8« CONCOURS. — Poids et mesures du pays de Liège. 

N*» 1 . Vocabulaire des poids et mesures du pays de Liège . 
Devise : Sans poids et sans mesure. 

N" 2. Anciennes monnaies du pays de Liège, Devise : Chiva 
piano, va sano. 

Jury : MM. Semertier, van de Casteele et Lequarré, rap- 
porteur. 

10^ CONCOURS. Syntaxe wallonne et française. 
N^ 1 . Etude comparative de la syntaxe wallonne et fran- 
çaise. Devise : Est bien pauvre qui n*a qu'un père. 
Jury : i>:M. Delaite, Dory, Haust, el Doutrepont^ rapporteur. 

il* CONCOURS. Locutions vicieuses du wallon. 

N* 1. Examen critique des expresions et des locutions 
vicieuses. Devise : Mort l'esprit, morte la langue. 

Jury : MM. Lequarré, Simon et Dory, rapporteur. 

i2* CONCOURS. — Types populaires liégeois. 

N" 1 . Lu Joweu d'drapeau. Devise : Bon vix tiraps ! ! 

N* ^. Li Pondeu. Devise : Tôt lès Ligeu sont-st-on pau 
pondeu. 

Jury : MM. Ch. Defrecheux, Duchesne et Chauvin, rappor- 
ttur. 

i3« CONCOURS. — Contes et nouvelles en prose. 
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N* 1. One fièsseso Vviyège Devise : Po qu'on n'èirouvèye 
nin. 

N"* 2. Les spâgned'à Louise Devise : G'é-st-ihe belle keure. 

N" 3. Misère et Pardon. Devise : Âb uno dis ce omnes. 

N* 4. Li mârâsse. Devise : Enne a dès bonne. 

N* 5. Le^ quâreyès liesse. Devise : Flamands, Wallons, 
ce n'étaient que des prénoms. 

Jury : MM. Ch. Defrecheuz, Duchesne et Chauvin, rappor- 
teur. 

14* CONCOURS. — Pièces de théâtre en prose. 

N" 1. Lf cadeau de pârain (1 a.) Devise : G'è les d' visse qui 
fè les marchis. 

N*" 2. Li vège de Bon Diu (ta). Devise : Credere humanum 
est. 

N* 3 Les dusplis d'on père (2 a.). Devise : Nu v'moquez 
jamais. 

N" 4. Li Bastaud (2 a.). Devise : Poquoi nin ? 

N* 5. Dadite etLucèye{\ a.). Devise : Va mix tard qui maye. 

N*» G. Ine kitapêye fiésse {[ 9i.). Devise : Prinde feumm'r.^ye. 

N* 7. Li fèyedèjârdint. (l a.). Devise : On vix bois prind 
vite feu. 

N* 8. Les deux frés, (4 a.). Devise : On n'hènne nolle 
pirre è l'aiwe, etc. 

N" 0. A case don chapai. (1 a.). Devise : Po Tdisfinse dô 
wallon. 

N* 10. Lucèye. (i a ). Devise : Hoc qualidie non videtur. 

Jury : MM. Dory, Feller, Gothier, Semertier et Delaite rap- 
porteur. 

15^ CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. 

N* 1. Les qwiriture dà Marèye. Devise : Li bonne raison 
batte li mule. 

N* 2. Coquette et Coquai Devi^^e : Quand on ô IesFlamids,etc. 

Jury : >J>1. Dory, Gothier et Titkin, rapporteur. 

\\jr CONCOURS. — Satires sur un musée. 
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N*» 1. Lu Bazar. Devise : Av' situ vèye. 

N« 2. So Vrowe. Devise : Enn' a po tôt. 

N° 3. Sq Vplèce Delcour. Devise : A vèye bârd lès vtx spot. 

Jury : MM. Chauvin, Demarteau et Duchesne, rapporteur. 

17* CONCOURS - Scènes populaires dialoguées en vers. 

N" 1. A dùze heure. Devise : Le fruit du travail, etc. 

N* 2. Intedeux lame. Devise : This lautern daes she horued 
moon présent. 

N* 3. Deux voisins. Devise : Comme on fait s'iét on s'coûke. 

N* 4. Ine trovaye. Devise : Suvans l'dreute vôye. 

N» 5. Ine dimande è mariège. Devise : Mâque di respect 
amône li guerre. 

Jury : MM. Michel. Simon et Haust, rapporteur. 

48" CONCOURS. Satires et contes en vers. 

N* i. Lâwe d^à monsigneur. Devise : Viquans sins façon. 

N* 2. Les harlaques. Devise : Is n'si vèyôl nin. 

N'^ ;3. Limbarras d'àBajènne. Devise : I fâ qu'on rèye. 

N*" 4. A case d'on disdu ! Devise : J'aime les blague. 

N° 5. Lupuvixdè deux\ Devise : Respectansnos... 

N" 6. Inerik'mandâtion. Devise : Vive lès vieyès modes. 

N" 7. Li mâle paye. Devise : Ni pètans nin trop haut. 

N* 8. Dèdet, Devise : On n'juge nin l'âbe à Tpèlotte. 

N* 9. Mu fèye. Devise : Famille, famille ! 

N* tO. Lèsp'tits rousins! Devise : Studians l'wallon. 

N* 11. Lik'fession à domicile. Devise : Ci qui vou, pou ! 

N*" 12. Li priesse et ^marchande di leçai. Devise : Elle l'a 
bin adiersi. 

N* 13. Treus cints et dix kulog. Devise : G'è l'pu fin k'a- 
trape l'aute 

N* 14. il défaite di vélo. Devise : On s*pou mari. 

N^ 15. Si râreu volou! Devise : Si non e vero bene trovato. 

N" 16. Si c'esteu mi! Devise : Aimans lès p'tits ouhais. 

N** 17. Ine flemme. Devise : Pour voir un peuple descendez 
dans la rue. 
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N« 18. On mâvas pieu. Devise : Vola Tplâye. 

Jury: MM. d'Àndrimont, J Defrecheux, Rassenfosse et 
Hubert, rapporteur. 

19* CONCOURS. -> Grâmignons et chansons. 

N* 1. J'aime lès bièsse ! Devise u C'è pèchi dô hôr. 

N* 2. A mi petite soûr. Devise : Lacrimis Sedatillo dolorem. 

N* 3 i.u nute de Noyé è mon m^grand père. Devise : Vive 
lu Noyé. 

N*" 4 Comme mi père. Devise : Fans l'bin. 

N* 5. LujudidèVfièsse. Devise : C'é Pilèsse amusans nos. 

N" 6. Gè todis Fmême po cangi, Devi se : G'è drspôye lodis, 
etc., etc. 

N* 7. Copène so Vpapî. Devise : Ine idèye comme in aute. 

N*' 8. Li principâ. Devise : Ji parole fou de dints. 

N"" 9. Li chant di Vatelier. Devise : Hin sins pône. 

N* 10. Riant prétimps ! Devise : Todis novai et todis bai. 

N* 1 1 . Li brave forgeu. Devise : Nihil labor pulchrius. 

N"" l!2. Qm laid mèhin, dont qû* d'hayù Devise : Qu'rios 
cours batihent à l'unisson. 

N* 13. Vavinteur d'on serwi. Devise : A quelque chose, 
malheur est bon. 

N"* 14. Çoti qu'ji n'pou rouvt. Devise : En pensant qu'il faut 
qu'on oublie. 

N* 15. Li chant dès houyeu. Devise : f/è Tcoûr qui jâse. 

N* 16. Mi cour sâro. Devise : Vt camarade. 

N"" 17. Maye. Devise : L'air est pleinte di sinteur, di jôye. 

N"" 18. Les s'cole d'à Vnute. Devise : Vive l'instruction. 

N* 19. Rosi flori. Devise : A p'tit bonheur. 

N* 20. Quèquepoite bonheur. Devise : G'è tôt vlx conte. 

N* 21. Li moirt da ISanette. Devise : Rigrets. 

Jury: MM. Lequarré, Nageimackers et Demarteau, rappor- 
teur. 

20« CONCOURS. — Pièces de vers en général. 

N" 1. Lt faquin. — Devise : Trop ni va rin. 
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N*» 2. DetÂX rares brâkleu Devise : Soyons simples, etc. 

N* 3. A Saint Linâ. Devise : Malheureux. 

N* 4. Li vèye. Devise : Tourniquet. 

N* 5. Bin asku ! Devise : Ni v'moquez mâye don ma châssî. 

N** 6. Li billet dlotrèye. Devise : Si c'èsteut l'bon. 

N* 7. Lilionet Ctahon. Devise : On trouve todi s'maisse. 

N^ 8. Lu chet di m'belle mère. Devise : Pus rirè-t-on, pus 
viquVô-t-on. 

N» 9. Comme j'èl l'voureû. Devise : Vive les Wallons. 

N* 10 Sov'nance. Devise •. L'espoir fait viquer. 

N* 11. Li mohe et Icrichùn. Devise : Le bonheur est de 
loutes les conditions. 

N" 12 Prétimps. Devise : Nessum majior dolore che ricor- 
darsi. 

N* 13. Deux vix. Devise : Onke plôye et l'autre drenne. 

N* 14. Lu planette qu'on nos a sèchi. Devise : One planète. 

N" 15. Lhomme sincieux et ses èfant. Devise : Semons le 
bien. 

N"" 16. L'an trinte. Devise : Â l'mémoère dô rôventeu de 
l'an trinte. 

N* 17. Li nute de Noyé. Devise : Ine belle costeume ni 
s'divreu mâye piètte. 

N* 18. Lijoû de Roye. Devise : In' héle, si v'plait nosse dame. 

N* 19. Pardon. Devise : Qui fai bin trouve bin. 

N» 20. Bourdeu, Devise : Rectusfias. 

Jury : MM. Gothier, Tilkin et Hubert, rapporteur. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉRATURE WALLONME 



CONCOURS DE 1898. 

PROGRAMME. 

!•' CONCOURS. Une étude sur les règlements, les us et cou- 
tumes de Tune des corporations de métiers de l'ancien pays de 
Liège, d*après des documents authentiques. Expliquer les 
termes spéciaux employés dans les pièces of&cielles ou dans 
l'usage commun ; remonter autant que possible à leur origine ; 
dire s'ils sont restés en vogue dans le langage de Tindustrie 
moderne et dans quelles localités; rassembler les faits histo- 
riques relatifs à la corporation que Ton aura en vue; comparer 
enfin brièvement son organisation à celle de la même corpo- 
ration dans d'autres villes principales des provinces belges, 
telles que Gand, Bruxelles, etc. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

N. B. — Sont exclus du concours les mémoires relatifs aux 
corporations des Tanneurs, des Drapiers et des Vignerons. 

2« CONCOURS — Un vocabulaire technologique wallon-fran- 
çais (relatif à un métier, un état ou une profession, au choix 
des concurrents). Citer les sources autres que les traditions 
orales, s'il en existe, et faire autant que possible l'histoire des 
termes spéciaux les plus importants. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

N. B. Sont exclus du (concours les vocabulaires de Vapothi- 
caire-pharmacien, de V armurerie ^ées brasseurs, des bouchers 
et charcutiers, des boulangers et pâtissiers^ des chapeliers en 
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paille, des chandelonSy des charrons et charpentiers, du ciga- 
rier, du fabricant de ^a^a(;, etc., des cordonniers, des cou- 
vreurs^ des cultivateurs, des drapiers, des ébénistes, des ^ra- 
t;^ur« sur armes, des houilleurs, des maçons, du maréchal- 
ferrant Qi du forgeron à Malmedy, des menuisiers, des mow- 
^er5, noy auteurs et fondeurs en fer, des pêcheurs, des ramo- 
n^ur^, des serruriers, des tailleurs de pierre, des tanneurs^ 
des tisserands, des tonneliers, et des tourneurs. 

3* CONCOURS. — Recueil explicatif de sobriquets donnés aux 
habitants de certaines localités par leurs voisins (blason popu- 
laire). Ex. Zi^ hite è Mouse, c'est-à-dire les Liégeois; les Leup 
ou les Stembertins, nom donné par les Verviétois, etc. 

Prix : une médaille de vermeil. 

4* CONCOURS. — Rechercher et définir les mots wallons qui 
ne sont relevés dans aucun de nos dictionnaires, vocabulaires 
ou glossaires (Grandgagnage, Forir, Remacle, Bormans, Body, 
Simenon, Lobet, Cambresier, Hubert et autres). 

f.es concurrents pourront consulter aux archives de la 
Société des listes de mots nouveaux. 

5« CONCOURS. — Rechercher et définir les mots wallons em- 
ployés dans un village ou dans une partie de la Wallonie et 
différant des mots de l'idiome liégeois, à l'exclusion de ceux 
qui se trouvent dans les dictionnaires et vocabulaires locaux. 

Les prix des 4* et K* concours seront proportionnés à l'im- 
portance des collections. Une centaine de mots suffisent. 

En instituant ces concours, la Société a pour but de ras- 
sembler des matériaux pour former un dictionnaire complet. 
Les travaux couronnés ne seront pas nécessairement publiés 
dans \e Bulletin : la Société se réserve d'en faire l'usage qu'elle 
jugera convenir. 

6* CONCOURS. — Nomenclature des termes géographiques 
du wallon liégeois : terminologie (pays, thier, vèye, aiwe, etc., 
et onomastique (Misterdam, Groulande, blermustôre, etc.) 

Prix : une médaille de vermeil. 
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?• CONCOURS. — Rechercher, à travers la Wallonie, la limite 
d'un son caractéristique ou d'un fait grammatical intéressant. 
Ex. ai — ia (rondai, rondia), ii = ch (bihe, biche), o = a (ton, 
tan), ils chantent : i chantet, i chant*nu. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

8° CONCOURS. — Règles de la transformation des mots latins 
et germaniques dans le wallon. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et deux cents francs. 

9* CONCOURS. — Une étude sur des noms de lieux propres 
à une ou plusieurs localités du pays de Liège : origine, étymo- 
logie, classification, situation et comparaison, autant que pos- 
sible, avec les noms similaires des pays voisins. 

Prix : un diplôme de médaille d*or et cent francs. 

lO*" CONCOURS. — Une étude sur les vieilles enseignes de 
Liège, avec explications des emblèmes. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

Il*' CONCOURS. — Histoire de la littérature wallonne. 

Les concurrents pourront traiter à leur choix : 

l"" L'histoire de la langue wallonne et de ses productions, 
jusqu'au XVll* siècle exclusivement. 

2"* L'histoire de la chanson (pasquèyes, crâmignons, noëls, 
pièces politiques, etc). 

3"* L'histoire du théâtre wallon. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs, pour cha- 
cun des trois concours. 

12* CONCOURS. — Une étude sur le vocabulaire et la syntaxe 
du vieux Théâtre liégeois (XVIIP siècle) 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

13* CONCOURS. — Une étude en prose wallonne sur quelques 
types populaires. 

Prix : une médaille de vermeil. 

14* CONCOURS. — Un conte wallon, une nouvelle ou une 
scène dialoguée en prose. 

Prix : une médaille de vermeil. 
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15* CONCOURS. — Une pièce de théâtre en prose. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

16* CONCOURS. — Une pièce de théâtre en vers. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. Le prix 
pourra être porté à deux cents francs pour une pièce en vers 
en trois actes ou plus. 

n* CONCOURS. — Une chanson ou un tableau satirique sur 
les musées, bazars, marchés, etc., de la Wallonie. 

Prix : une médaille de vermeil. 

18* CONCOURS. — Une scène populaire dialoguée, en vers 
ou en prose mêlée de vers. 

Prix : une médaille de vermeil. 

19* CONCOURS. — Une satire (mœurs wallonnes) ou un conte 
en vers. 

Prix : une médaille de vermeil. 

20*' CONCOURS. — Un crâmignon, une chanson ou en général 
une pièc*e de vers faite pour être chantée. 

Prix : une médaille de vermeil. 

21* CONCOURS. — Une pièce de vers en général. iFable, 
monologue, sonnet, elc.) 

Prix : une médaille de vermeil. 

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS. 

En vertu de larticle 25 du règlement, la Société fait im- 
primer les pièces couronnées dans les concours et celles non 
couronnées qui méritent cette distinction. 

Ces pièces deviennent sa propriété. 

L'insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque sera accom- 
pagnée d'un tirage à part de cinquante exemplaires destinés à 
l'auteur de la pièce. Celui-ci pourra en obtenir davantage à 
ses frais. 

Les manuscrits envoyés à la Société restent sa propriété. Ils 
ne seront jamais rendus, mémo pour être recopiés. 
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Au lieu du prix en espèces, le lauréat pourra obtenir une 
médaille d'or, s'il le désire. 

La Société pourra décerner des nnentions honorables et des 
seconds prix ou médailles d'argent. La mention bonorable 
donne droit à une médaille de bronze ei, s'il y a lieu, à Tim- 
pression de tout ou partie de la pièce mentionnée. 

Toute médaille sera accompagnée du tome des publications 
de la Société où sera insérée la pièce couronnée. 

Les concurrents indiqueront sur le billet cacheté, joint aux 
pièces qu'ils envoient, s'ils s'opposent à son ouverture, au cas 
où ils n'obtiendraient qu'une mention honorable. A défaut de 
cette indication, tous les billets cachetés joints aux pièces cou- 
ronnées seront indistincteement ouverts. Si l'auteur ne se 
fait pas connaître, la Société statue. 

La Société désire que les concurrents, tant dans leur intérêt 
que pour faciliter les travaux des jurys, fassent connaître si 
les sujets qu'ils ont traités sont complètement de leur inven- 
tion. Dans le cas contraire, ils désigneront la source à laquelle 
ils auront emprunté leur idée. 

Ils sont instamment priés d'indiquer exactement l'édition 
et les pages des livres auxquels ils empruntent des citations. 
Ils voudront bien aussi désigner les dépôts où sont conservés 
les manuscrits qu'ils auront consultés. 

Ils sont tenus de se conformer aux règles d'orthographe que 
la Société a publiées dans le tome XIV, *2* série, de ses Bulletins 
et dont ils pourront se procurer des tirés à part en s'adressant 
au secrétariat de la Société. 

Ils sont priés d'adopter un format de grandeur moyenne, 
d'écrire très lisiblement et seulement au recto des pages. 

Les pièces devront être adressées, franches de port, à 
M. Julien Delaite, secrétaire de la Société, rue Hors-Château, 
n* 80, à Liège, avant le 12 décembre 1897. L'auteur désignera 
sur l'envelope le concours auquel il destine son œuvre. 
Chaque envoi ne pourra contenir qu'une seule œuvre. 
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Les pièces ne porteront aucune indication qui puisse faire 
connaître les auteurs. Ceux-ci joindront à leur manuscrit un 
billet cacheté contenant leur nom et leur adresse. 

Ce billet portera une devise répétée en tôte du manuscrit. 

Les billets accompagnant les pièces qui n^auraient obtenu 
aucune distinction, seront brûlés en séance de la Société, 
immédiatement après la proclamation des décisions des jurys. 

Arrêté en séance de la Société» le 10 janvier 1898. 

Le Secrétaire, Le Président^ 

Julien DKLAITE. N. LEQUARRÉ. 
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DELliOB, Alfred, notaire, & Cbénée. 
De Lihboubg, Ph. propriétaire, à Theux. 
DSLLBUB, Léopold, négociant, rue Pont d'Avroy, 45. 
DSLLOYB, Emile, banquier, à Charleroi. 

DSLPLANOHB, Louis, ingénieur, rue de la Clinique, 49, à Anderlecht. 
Db Maoab, (baron), Ferd, rue d*Arlon,19,à Bruxelles ou à Presseux. 
Dbmany, Laurent, architecte, boulevard d'Avroy, 79. 
Dbkany, Jules, major, au 2* de ligne, Termonde. 
Dbmabtbau, Lucien, conseiller à la Cour, rue Bassenge, 48. 
Dkmabtbau, g., substitut du procureur-général, rue Louvrex, 90. 
Dbmabtbau, Jules, commissaire d'arrondissement, me Fabry, 64. 
Dbmbusb, Henri, pharmacien, me de Fragnée, 186. 
De Moll, Théophile, employé à la Vieille-Montagne, r. Yivegnis, 279. 
Dbneffb, Jules, industriel, quai Orban, 115. 
DBPOUILIaB, S., industriel, place Delcour, 8. 
Dbp&BZ-DOGTBUB, rue de la Cathédrale, 9. 
Dbpebz, William, avocat, boulevard Beauduin, 19, à Bruxelles. 
DE PÂBALTA (marquis), ministre plénipotentiaire, avenue Bogier, 29. 
De RàSQUiNBT, Pierre, avocat, rue Louvrex, 111. 
Dbbbbattdbinghibn, Joseph, commissaire de police, r. de Gueldre, 10. 
Dbschahps, François, avocat, rue St-Séverin, 147. 
De SÂLTS-LONaCHAlCPS (baron), sénateur, boul. de laSauvenière, 84. 
De SÂLYS-Fanson (baron), Ferdinand, rentier, quai Marcellis, 11. 
Dbsobb, Jharles, place St-Christophe, 8. 
Desobb, Florent, avocat, place de l'Université, 84. 
Dbsoeb, Oscar, rentier, place St-Michel, 18. 
Dbsoie, Jules, agent commercial, rue Jean-d'Outremense, 29. 
Dbstbxhe, Oscar, avocat, place St- Jean, 8. 

DbstbAb, cond. prov. des ponts et chaussées, thier de Cornillon, 86, 
à Bressoux. 
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Db Theux, Xavier, rentier, à A3rwaille, (rae Philippe-le-fion, 2, 
Bruxelles). 

De ThibB) Léon, homme de lettres, boulevard de la Sauvenière, 12. 

De Thibr, Maurice, boulevard de la Sauvenière. 

De Vaux, Adolphe, ingénieur, rue des Anges, 15. 

Dey&oyb, Jos., docteur en médecine et échevin, à Braine-l'Alleud. 

De Waha (M"» la baronne), à Tilff. 

Dewandbe, Jules, industriel, rue Douffet, 37. 

D'Heub, Emile, artiste peintre, professeur à l'Académie, Mont 
St-Martin. 

D*H0FFSCIHMIDT, L., cons. à la Cour de Cassation, 67, square Marie- 
Louise, Bruxelles. 

DlGKBFFE, Emile, avocat, rue Fusch, 26. 

DISGAILLES, Ernest, professeur à l'Université de Gand. 

DOOHEN, Ch., avocat, rue Neuve, à Huy. 

DOMBRET, rue de l'Usine, Liège. 

DOOTEUB, Eugène, ingénieur en chef, rue Malibran, 111, Bruxelles. 

DOMMABTIN, Léon, homme de lettres, à Bruxelles. 

DONGKIBB, Ferdinand, rue Hemricourt, 29. 

DONNAT, Emile, comptable, rue Peetermans, 16, Seraing. 

D'OB, chef de bureau au charb. de Marihaye,à Flém aile-Grande. 

DOUHABD, Ch., chef du service topographique, rue Grétry, 15. 

Dbessb, Armand, industriel, 132, boulevard de la Sauvenière. 

Dbeyb, Alexis, quai Mativa, 31. 

Dubois, notaire, boulevard d'Avroy, 60. 

Dubois, Femand, instituteur communal, rue du Ruisseau, 23. 

DUOULOT, docteur en médecine, rue Agimont, 33. 

DUKONT, H., fabricant de tabac, rue Saint-Thomas, 26. 

DUMONT, Nestor, employé, rue St-Lambert, 245, à Herstal. 

Dumoulin, Aug., fabricant d'armes, boulevard de la Sauvenière, 86. 

Dumoulin, François, fabricant d'armes, rue Saint-Laurent, 99. 'i 

î 

Dumoulin, Victor, négociant, rue Vinâve-d'Ile, 17. 

Dupont, Armand, avocat, rue de l'Université, Banque Liégeoise. 

Dupont, Emile, avocat et sénateur, rue Bouveroy, 8. 

Dupont, E., professeur à l'Athénée de Charleroi. 

DUPUIS, Sylvain, professeur au Conservatoire, rue du St-Esprit. 

25 
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Dubuu, Félix, directeur de Patience et Beaxgonc, rue en Bois, 106. 
DUYIYIEB, Henri, industriel, à Verviers. 

Etisvnb, Etienne, rentier, à Bellaire. 
Etmabl, Ferdinand, négociant, rue Villette. 

FàLLOISS, Maurice, écbevin des finances, rue Fabry. 

FàYN, Joseph, directeur de la Soc. du gaz, rue Lambert-le-Bègue, 86. 

Fkllrns, Léon, employé, me Souverain-Pont, 18. 

FSTIT, Joseph, industriel, rue du Chimiste, 39, à Cureghem. 

FntXXT, Ad., ingénieur-directeur des mines, rue Dartois, 28. 

FntKST, Ch., professeur ft l'Université, rue Louvrex, 125. 

Flbohbt, Ferdinand, représentant, à Warsage. 

Flbohbt, L., industriel, rue Lairesse, 81. 

Flbxjby, Jules, professeur honoraire à l'Athénée, me Chéri, 82. 

Fleuby, Félix, négociant, me Souverain-Pont, 86. 

FOOOBOULLB, Georges, avocat, rue André-Dumont, 85. 

FOBTTIKaEB, docteur en médecine, me des Augustins, 6. 

FOUQUBT, Guill., dir. émérite de l'Ecole agric. de Gembloux, à Tilff. 

FBAiaNBUX, Eugène, quai de Longdoz, 27. 

FEAiaNEUX, Hubert, industriel, quai de Longdoz, 27. 

F&AIONEUX, Laurent, industriel, 15, me Douffet. 

FBAiaNETTZ, Jean, ingénieur, quai de Londoz, 27. 

FBAiaKSITX, Louis, avocat et échevin, rue Grétry, 5. 

Fbaipont, Julien, professeur à l'Université, Mont St-Martin, 88. 

Fbaipont, F., docteur en médecine, rue Darchis, 26. 

François, ingénieur, & Seraing. 

Fbakcottb, X., docteur en médecine, quai de l'Industrie, 15. 

FBAlTKIONOULÎiB, Clément, ingénieur civil, à Gilly. 

FbBDBBIOQ, Paul, prof, à l'Université, me des Boutiques, 9, k Gand. 

FbÈBB, Georges, conseiller à la Cour, boulevard Frère-Orban, 20, 

FbÂBB, Walthère, fils, administrateur de la Banque Nationale i 

Ensival. 
FsiSABT, Jules, banquier, rue Sœurs-de-Hasque, 11. 
FbAsabt, me Louvrex, à Liège. 
FbAson, Arm., avocat, rue des Augustins, 82. 
FbokbKT, Hubert, architecte, me St-Laurent, 71. 
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FboMOKT) LouiS) ingénieur-directenr de la fabrique de produits 

chimiques, à Engis. 
FUBNilfOKT, Jos., comptable, rue de Pitteurs. 

Galand ("Dr), me du Trône, 120, Bruxelles. 

Gaiidssallb, François, rue Hullos, 75. 

Genst, Walthère, place St-Pierre, 8. 

GÉBABD, F., rue Marie-Thérèse, 37, à Bruxelles. 

GÂBABD, Fernand, quai Sur-Meuse, 13. 

GÂ&ABD, Léo, ingénieur et bourgmestre, rue Louvrex, 76. 

GSBSOK, Joseph, pharmacien, à Malmedy. 

GXBNAY, notaire à Spa. 

Gbyasbt, Panl, rue des Dominicains, 30. 

GlUiABD, Bobert, rue des Armuriers. 

GiLLOB, A., professeur à l'Université, avenue Bogier, 27. 

GkBTHALS, Albert, rue des Douze-Apôtres, 28, à Bruxelles. 

GK>BDINNE, Henri, papetier, rue Méan, 22. 

GOBDINNB-BUBY, Gh., quai de la Boverie, 4. 

GOBBT, Léopold, ingénieur, rue Ste-Marie. 

GOBBISSBN (Mlle), régente à l'Ecole Normale, avenue d' Avroy, 121 . 

GK>nVBBKBT}B, directeur-géraut du charbonnage d'Ans. 

Gbaikdobgb, fils, rue Paradis, 92. 

GbAgK)IBB, Camille, greffier au Tribunal de commerce, boulevard de 

la Sauvenière, 64. 
GbAooibb, Gaston, député permanent, qnai des Pécheurs, 54. 
GbÈGK)IBB, Henri, préfet de l'Athénée de Huy. 
GUILLOT, Lucien, avocat, me de l'Académie, 10. 

Haas, place du Théâtre, 26. 

Habets, Alfred, professeur à l'Université, rue Paul Devaux, 4. 

Habets, Paul, directeur- gérant d'Espérance et Bonne-Fortune, 

avenue Blonden. 
Haibs, Eugène, chef des travaux à l'Université, rue Monulphe. 
Haibs, Georges, économe à l'Inst. des sourds-muets, rue Monulphe. 
Halein, Walthère, commis à la direct, des contributions, rue Mont 

St-Martin. 
Hallextx, Nicolas, me Bonne-Femme, 18, Grivegnée. 
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Hahsay, Alfred, attaché aux archives de l'Etat, Montagne Ste-Wal- 

barge, 85. 
Haksien, Jo0., avocat, nie des Célestines, 21. 
Hakson, g., avocat, me Paradis, 100. 
Hansssks, avocat, me Ste-Marie, 10. 

Ha&ZÉ, Emile, direct, des mines, place de l'Industrie, 25, à Brnxelles, 
Haudbt, C, industriel, rue des Bégoines, à Seraing. 
Haulbt, contrôleur an chemin de fer, me Yarin, 85. 
Hauzbitb, Adolphe, industriel, au Val-Benoit. 
Hauzeub, Oscar, industriel, an Val-Benoît. 
HÉNOUL, L., avocat général, rue Dartois, 86. 
HSN&ASD, Max., me Anselms, 12, Anvers. 
HSNBIJ£AN, docteur en médecine, boulevard de la Sauvenière. 
HSNBION, François, rue Jonruelle, 69, 
Henbion, Emile, me de la Madeleine, 18. 
Hbbmans, Joseph, professeur à l'Athénée, rue Fabry, 72. 
Hbinb, Jean, sous-chef de bureau à l'Administration communale. 

Montagne deBueren, 16. 
HOGK, Gér.-Aug., fils, quai Mativa, 21. 

HODBIGB, Arthur, ingénieur au chemin de fer de l'Etat, k Etterbeek* 
HONLBT, Bobert, à Huy. 
HOUTAIN, avocat, me Delfoase, 23. 
HOVBGKÉB, Ar., professeur, place St-Pierre, 2. 
HUBBBT, Alph., docteur en médecine, à Bocour. 
HULBT, Joseph, comptable, rue Metsys, 62, à Bruxelles. 
HuiCBLBT, Jean, à Comblain-au-Pont. 
HUWABT-DUMONT, avenue d'Avroy. 
HUTKEN, maréchal-ferrant, rue des Clarisses, 37. 

ISEBBNTANT, professeur à l'Athénée royal, à Malines. 
ISTA, Alfred, papetier, place St-Pierre, 5. 

Jacob, H., commissionnaire-expéditeur, me de la Syrène, 13. 

JaoquBMIN, Achille, rue de la Syrène, 17. 

JagQUBMDT, Sylvain, ingénieur à la Société Gockerill, à Seraing. 

Jadot, Emm., étudiant, à Marche. 

JAMAB, Emile, rentier, rue des Clarisses, 41. 
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JAMAB, Armand, ingénieur, place de Bronkart, 16. 

Jammb, secrétaire de La Wallonne, rue St-Maur, 170, à Paris. 

Jamme, Henri, directeur de la Vieille- Montagne, à Bensberg près 

Bologne (Prusse). 
Jamme, Jules, avocat, rue Jonfosse, 12. 
Jamottb, Jules, notaire, à Dalhem. 
Jamotte, Victor, avocat, à Huy. 
Jakson, Eug., capitaine commandant, 570,Barchon. 
Jakssbn, J., fabricant d'armes, rue Lambert-le-Bègue, 4. 
Jasfab, industriel, rue Jonfosse, 20. 
Jaspab, André, ingénieur, rue des Augustins, 41. 
Jaspab, Emile, décorateur, rue du Pot-d'Or, 37. 
JenicOT, Philippe, pharmacien, à Jemeppe. 
JOPKEN, Ernest, préfet des études à 1* Athénée royal, à Tournai. 
JOBISSBN, A., professeur à TUniversité, rue Sur- la-Fontaine, 106. 
JOBISSENNB, Gustave, docteur en médecine, rue des Urbanistes, 2. 
JOTTBAND, Félix, directeur de la Manufacture de glaces Ste-Marie 

d'Oignies, rue Defacq, 4, à Bruxelles. 

Eefpennb, Jules, notaire, place St-Jean, 27. 

KiMPS, Charles, à Charleroi. 

KiNBT, receveur de la Soc. liég. des maisons ouv.,rue St« Julienne, 67. 

KiBSOH, Antoine, armurier, rue Chapeauville, 9. 

EXBYBB, Gustave, avocat et échevin, rue Fabry, 21. 

\ 
LABASSB, Ad., rue Jonruelle, 55. i 

LABBfTE, Frédéric, avoué à la Cour, avenue d'Avroy, 114. | 

LABBOUX, secrétaire-trésorier de l'Athénée, rue du Vertbois, 86. 

Lafontainb, directeur de la Société Linière, quai St-Léonard, 86. 

Lafut, J., avocat, à Jemappe. 

LAGASSB, Philippe, propriétaire, quai de Maestricht, 7. 

Lalottx, Adolphe, propriétaire, avenue Bogier. | 

Lamabohb, Emile, rue Louvrex, 89. 

Lambbbt, chef du service commercial du Hasard, à Trooz. 

LAMBIK, fabricant d'armes, rue Trappe. 

Lambinon, Eugène, négociant, rue St-Séverin, 27. 

LAHBBEMONT, Jos., artiste-wallon, rue Pnits-en-Sock, 68. 
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Laicbbbcht, me St-Léonard, 288, Liège. 

Lakob, B., taillear, rue da Pont-d'ILe, 15. 

Laoubeuz, Armand, rae Sar-Mease, 12. 

LAOURBUX, Léon, me Bertholet, 7. 

LAPOBT, Gaillaume, fabricant d'armes, qaai St-Léonard, 17. 

Lapo&TB, Léopold, avenue Loaiee, 66, à Bruxelles. 

Lauicokt, Gustave, rue de l'Université, 16. 

Laubent, rue St-Séverin, 47, Liège. 

Lbghat, Emmanuel, ingénieur, quai des Carmes, 65, Jemeppe. 

Lbbbau, rue CoUard Trouillet, 45, Seraing. 

Lbobbkibb, Joseph, avooat, à Huy. 

Lbdbkt, Joseph, me Baikem. 

Lbdbht, Albert, ingénieur, à Herstal. 

Lbdbnt, Jean, professeur à l'Athénée à Verviers. 

Lbdent, Joseph, chef comptable à Gérard-Cloes, r. St-Léonard, 436. 

Lebnabs, Lucien, industriel, quai des Pécheurs, 30. 

Lbjbunb-Yincbnt, industriel et sénateur, à Dison. 

Lbmoinb, £dg., docteur en médecine, me de rOffîcial, 1. 

Lbks, Jacques, rentier, rue Mozart, 12, Anvers. 

LiONABD, Constant, malt«nr, rue du Yieux-Mayeur, 26. 

Lbpbbsonve, Henri, directeur de la Société anonyme G. Dumont, 

frères, à Sclaigneaux. 
Lbplat, docteur, rue Beckmann. 

LequabbA, Alphonse, professeur à l'Athénée, à Betinne. 
Lbboux, Charles, président au Tribunal, me du Vertbois, 76. 
LebOUX, Alfred, doct. en sciences, direct, de la fabrique d*Arend<mek, 
Lesuissb, Joseph, professeur, rue St-L auront, 120. 
Lhobst, Paul, fabricant de papiers peints, rue Bobertson, 33. 
L'Hoest, Isid., ch. de service au ch. de fer du Nord, place du Parc, 7. 
Libotte, ingénieur des mines, à Namur. 
LiBOTTE, négociant, rue Simenon, 8. 
LiNGHET, fils, boulevard de la Sauvenière, 42. 
LiVBON, Albert, ingénieur, rue de la Cathédrale, 41. 
LnLHON, Camille, appariteur à l'Univers, et bourgmestre, à Cheratte. 
LOHBST, Max., ingénieur, à Martinrive (Aywaille). 
L'Oliviee, Henri, ingénieur, rue des Quatre-Vente, 25, à Bruxelles. 
LOSSAUX, Léon, avocat, rue de Nimy, 37, à Mons. 
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Louis, Mathiea, négooiant, rae de la Liberté. 
LOVBNS, Ignace, rue St-Thomas, 9 et 18. 

LOVINFOSSB, Michel, secrétaire du bureau de Bienfaisance, rue 
St-Gangulphe. 

Magis, Jules, place de la Cathédrale, 7. 

Magneby, Em., meunier, à Seraing. 

Magkette, Charles, avocat, rue G-rétry, 4. 

Maerlot, Joseph, pharmacien, à Petit-Bechain. 

Malaise, directeur de charbonnage, à Wandre. 

MALMBNDIEB, Pierre, rentier, rue Raikem, 1. 

Malvoz, Ernest, docteur en médecine, rue de Bruxelles. 

Mankb, Jacques, ingénieur, rue du Bronze, 8, \ Anderlecht. 

MaboOTTY, Joseph, fils. Moulin des Agaesses, à Angleur. 

Mabbohal, Remacle, ingénieur des mines, place St-Michel, 16. 

Maqubt, Ad., ingénieur, à Dombasle (Meurthe et Moselle), France. 

Mabtinot, Benjamin, rentier, à Pierrepont (Meurthe et Moselle), 

France, (chez M. Dufour, magasin du Pont-des-Arohes). 
Massangb de Mabet, rue Royale, 810, à Schaerbeck. 
Massabt, Emile, industriel, rue Sœurs-de-Hasque, 17. 
Massin, Oscar, avenue d'Avroy, 61. 
MÂLOTTB, rue du Parc, 43. 
Mestbeit, Joseph, avocat rue Paul Devauz, 6. 
Meukieb, J.-B., typographe, rue Fond-Pirette, 51. 
Metjbt-Goubmont, Nouveau Marché aux Grains, 7, à Bruxelles. 
MiOHA, Alfred, avocat, rae Louvrex, 78. 

Mignon, Joseph, commissaire en chef de la ville de Liège, rue Méan. 
MiNSIBB, Camille, ingénieur au corps des mines, à Charleroi. 
Modaye, Léon, directeur de l'Ecole Burenville, rue Dehin, 69. 
MONIQUET, Victor, comptable, rue de Harlez, 62. 
MOKSEUB, prof, à TUniversité 92, me Traversière, Bruxelles. 
MOBBAU, Ernest, notaire^ boulevard de la Sauvenière, 128. 
MOBEAU, Joseph, ingénieur des Ponts et Chaussées, à Louvain. 
MOBISSEAUX, Ch., fabricant d'armes, rue des Bénédictines, 5. 
MOSSOUX, négociant, rue de l'Académie, 48. 
MOTTABD, Julien, quai de Maeetricht, 9. 
Mouton, Alphonse, brasseur, rue St-Paul. 
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MOUTON-TIMICEBHANS, brasseor, rue Fabry, 34. 

MOXHON, Emile, avoaé et conseiller provincial, place St-Pierre, 20. 

MÛLLBB, Clément, littérateur, Malmedy. 

MUNDSBS, rae Verte, Schaerbeck. 

MU&AILLS, Théophile, négociant, place St -Barthélémy, 9. 

NAOELHACKEBS, Alfredo, ingénieur, rue du Pot-d'Or, 55. 

NAMITB, François, artiste-peintre, place Verte, 5. 

Nandbih, François, négociant, boulevard Fràre-Orban, 29. 

Naboissb, rue Lairesse, 55, Liège. 

Nayab&E, rue de la Liberté, 18, Liège. 

Kesf-Chaikays, Alfred, industriel, à Verviers. 

Nbef, Georges, industriel, à Verviers. 

Nbbf, Jules, bourgmestre de Tilff, avenue Bogier, 4. 

Nbef, Léonce, avocat, boulevard Piercot. 

NAlis, François, industriel, à Qrivegnée. 

NeuJEAK, Xavier, avocat, boulevard Frère-Orban, 7. 

Neubat, mécanicien, quai d*Amercœur, 87. 

NoÂ, frères, rentiers, rue Darchis, 8. 

Noibfalisb, Jules, négociant, quai de l'Université, 6. 

Nyst, Pierre, quai Marcellis, 89. 

Oliyieb, Henri, négociant, à Verviers. 
Obth, Ad., lieutenant, chaussée d'Ixelles, 294, à Ixelles. 
Obth, Albert, avocat et conseiller provincial, rue du Paradis. 
OUBT, Joseph, docteur en médecine, place St-Jean, 8. 

PAQUES, Erasme, quai d*Amercœur, 20. 

Paquot, Alex., pharmacien, rue Royale, 6. 

PABMEirriEB, Edouard, avocat, rue de Soignies, 21, à Nivelles. 

Pasques-Bekkebs, chemisier, boulevard Anspach, 14, Bruxelles. 

Payabd, Lucien, capitaine commandant d'artillerie, à Louvain. 

PATBBNOSTBB, Paul, ingénieur, k Soignies. 

PecqueUB, Oscar, professeur à l'Athénée, rue des Anglais, 22. 

PAbabd, Georges, rentier, place St- Jacques, 22. 

PÂBÈE, François, fabricant, rue Bois-1'Evéque, 26. 

Petit, Léon, ingénieur, à Nivelles. 

Petit, directeur-gérant des charbonnages du Val-Benoit. 
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Pety de ThozÉb, gouverneur de la province, au Palais provincial. 

Philips-Obban, Charles, rentier, rue Forgeur, 12. 

Philip ABT, A., ingénieur, 111, avenue d'Avroy. 

'Pholibn, C, avocat-général de la Cour d'appel, boul. Waterloo, 95, 

Bruxelles. 
PlOABD, docteur en médecine, quai de la Boverie, 8. 
PlOABD, Edgar d, directeur à Valen tin-Coq, à Hollogne-auz-Pierres. 
PlBEKNB, Henri, professeur à l'Université de Gand. 
PiBLOT-DUMONT, Armand, avenue d'Avroy. 
PiBLOT, Eugène, fabricant d'armes, avenue d'Avroy, 62. 
PlBOTTE, Alex., chef de bureau à l'Adm., com., rue Jonruelle, 32. 
FCBSOUL, Léon, auteur wallon, rue d'Hooghvorst, 3, Bruxelles. 
PLBSSBBIA, God., secrétaire du Crédit général, quai de Longdoz, 63. 
Plohdeub, Jean, négociant, rue de la Madeleine, 16. 
POMHBBENKE, Henri , pharmacien, place St-Pierre, 6. 
PONCELET, Félix, dessinateur, à Esneux. 
PONGIN, Olivier, industriel, rue Ste-Marguerite, 29. 
Postula, Henri, directeur d'Institut, rue Chevaufosse, 11. 
Pbeudhomhe-Pbeudhomme, industriel, à Huy. 
Pbotin, Mm© veuve, rue Féronstrée. 
PUTZEYS, Félix, prof, à l'Université, boulevard Frére-Orban, 16. 

Bassenfossb, Armand, boulevard Frère-Orban, 38. 
BaxhON, Henri, industriel, rue Hamlet, 7, Heusy. 
Baze de Gboulabd, Alph., industriel, à Esneux. 

Baze, Aug., industriel, à Ougrée. 

Baze, Joseph, ingénieur, à Esneux. 

Bemaclb, secrétaire communal, à Dinant. 

BÉMONT, Joseph, architecte, quai de l'Industrie, 19. 

Bbmoijchamps, Em., architecte provincial, quai de Fragnée, 67. 

Bemotjghahps, Joseph, meunier, rue du Palais, 46. 

BÉMION, Charles, à Verviers. 

Bemt, Alfred, rue Pied du Pont-des- Arches. 

Bemt, ancien notaire, rue André-Dumont, 16. 

BbnABD, rue des Yennes, 263. 

Benabd, Maurice, avocat, rue Fusch, 12. 
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Bbnkin, Françoû, fabricant d'armes, boulevard d'Avroy. 
Renson, Antoine, conseiller à la Ooar, nie du Parc, 6. 
BSULBAUX, Femand, avocat, me Basse- Wes, 45. 
RJIXTLBAUX, Jules, consul général de Belgique dans la Russie méri« 

dionale, à Odessa, (rue Hemricourt, 88). 
BiaA, commissaire-voyer, 4 Chokier. 
&IOO, Jos,, chef de bureau à l*Adm. com., rue Nysten, 16. 
BlGO, Pierre, chef de bureau à TAdm. com., Fond St-Serrais, 4. 
BOBEBT, (Georges, avoué à la Cour, rue Darchis, 44. 
ROBBBT, Victor, avocat, rue Louvrex, 64. 
ROBBBTI, D., rentier, rue Naimette, 9. 
ROOOTJB, G., ingénieur, avenue Rogier, 16. 
Roland, Jules, négociant, rue Velbruok, 7. 
Roland, Léon, d' en sciences naturelles, rue Bonne-Nouvelle, 77. 
Romsdennb-Fbaipont, J.-F., banquier, place du Théâtre. 
Roiois, H., docteur en médecine, rue Bertholet, 1. 
RONKAB, E., chargé de cours à l'Université, rue St-Gilles, 263. 
Rose, John, fils, industriel, à Seraing. 
ROSIKB, Jos., artiste peintre, rue du Pot d'Or, 7. 
ROSKAM, Alphonse, docteur, place St-Jean, 7. 
ROUFFABT, place St-Lambert, 28. 
ROUMA, Antoine, rue Grétry , 79. 

ROUMA, Olivier, directeur d'Institut, Fond St-Servais, 8. 
Roussel, Charles, échevin, à Ath. 
ROYEN, docteur en médecine, au Stockay, par Engis. 
Rufeb, Philippe, artiste-musicien, Gentiner-Strasse, 87, à Berlin. 
RUTTEN, Louis, industriel, rue Darfcois, 24. 

SAUVENIÂkb, Jules, professeur à l'Athénée, rue Louvrex, 82. 
SOHAEFES, Nestor, rue Guinard, à Gand. 
SOHIFFBBS, docteur en médecine, boulevard Piercot, 18. 
SOHICIDT, Paul, avocat, boulevard Frère-Orban, 87. 
SOHOENMAEKEBS, J., vicaire, à St-Georges, Engis. 
SOHUIND, Nie, commis des postes de I^b classe, à Libramont. 
Sebyais, photographe, rue Nagelmackers, 6. 
SlOB, Em., rentier, rue Marexhe, & Herstal. 
SMBETS, docteur en médecine, rue Hemricourt, 7. 



- 387 — 

Snyebs, docteur en médecine, rue de l'Evôchë, 18. 

SOUBRE, Joseph, avocat, à Yerviers. 

SOUHSUB, FI., directeur du charbonnage de Bonne^in, rue de 

rOuest, 59. 
Spring, W., professeur à l'Université, rue Beckmaan, 82. 
Stabmans, Joseph, rue de la Paix, 40. 

Stasse, a., chef-comptable à la station, rue Rogier, 24, à Yerviers. 
StÂYABT, a., ingénieur, rue Paradis, 79. 
Stouls, directeur-gérant de la Société d'Espérance-Longdoz. 
SWASN, A., professeur à TUniveraité, rue de Pitteurs. 

Talaupb, Gaston, chef de bureau à l'Administration communale, rue 

Antoine-Glesse, 5, Mons. 
Taskin, Léopold, industrie], à Tilleur. 
Tassbt, Henri, négociant, rue Puits-en*Sock, 7. 
Tbbfve, Oscar, professeur à l'Athénée de Namur. 
Thibiab, Léon, place Yerte, 9. 

Thibiard, Auguste, négociant, rue Chaussée-des-Prés. 
Ttttbtabt, Léon, ingénieur, place Ferdinand Nicolay, à Ans. 
Thiby, Fernand, professeur à l'Umversité, rueFabry, 1. 
TONNÂRD, Jules, propriétaire, boulevard d'Avroy, 47. 
Thys, Albert, capitaine d'état-m^or, admin. de l'Etat indépendant 

du Congo, rue Thérésienne, 16, à Bruxelles. 
Thys, Joseph, ingénieur agricole, boulevard du Hainaut, à Bruxelles. 
TlHON, docteur en médecine, à Theux. 
TiLHAN, Gustave, rentier, à Bernalmont (Yottem). 
Toussaint, Joseph, ingénieur, rue St-Quentin, 15, à Bruxelles. 
Toussaint, Aug.- Joseph, avocat , rue St-Séverin, 84. 
Tbasbnstbb, Paul, ingénieur, boulevard d'Avroy, 5B. 
Tbufeaut, Constant, pharmacien militaire de 2« classe, Hôpital 
militaire, à Ostende. 

Yaillant-Oabmannb, Mme Ve, imprimeur, rue St-Adalbert, 8. 

Yan Aubbl, Charles, docteur en médecine, rue Louvrex, 107. 

Yan Bbcblbabb, avocat, rue du Marteau, 15, à Bruxelles. 

Yan DBB Mabsbn, J., négociant en vins, à Malmedy. 

Yan deb Mabsbn, rue St-Gilles, Liège. 

Yan Goidtsnovbn, P., étudiant, rue de la Casquette, 45. 
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YlLtf HAaBKDOREN, P., avocat, quai de Longdoz . 

Van HosaAEBDBN, avocat, boalevard d'Avroy, 7. 

Yak Mabckb, Ch., avocat, rae^des Clarisse a, 30. 

Van Schebpenzbel-Thiii, direct, général des mines, rue Nysten, 34. 

Van Schebpbnzbbl-Thih, Louis, consul général de Belgique à 

Moscou, rue Nysten, 34. 
Van Stbybongk-Labmotsux, quai des Tanneurs, 4. 
Van Webt, architecte, rue Louvrex, 8. 
Van Zuylen, Ernest, place Sb-Barthélemy, 6. 
Van ZUTLEN, Joseph, négociant, me Bois-l'Evêque, 59. 
Van Zuylen, Léon, ingénieur, boulevard Frère-Orban, 51. 
Vafabt, Léopold, boulevard Piercot, 24. 
VlELVOYB, Oscar, quai d'Amercœur, 36. 
ViEBSBT, Auguste, rédacteur à V Indépendance ^ Bruxelles, rue 

Josaphat, 32, St-Josse-ten-Noode. 
ViVABlO, Nie, rentier, rue Darohis, 17. 
VIVABIO, Victor, pharmacien, rue de TUniversité. 
Voué, Joseph, quai de Longdoz, 27. 

Walepfe, Pierre, directeur d*école, rue de Sluse, 15. 

Wabnakt, Julien, avocat, avenue Bogier, 14. 

Wasseige, Joseph, industriel, rue Lebeau, 6. 

WATHKLBT, Alf., docteur en droit, rue Grétry, 25. 

Wathblet, Emile, négociant, rue Grétry, 25. 

WATBIN, Gustave, docteur en médecine, rue André-Dumont, 26. 

WAUTEEIS, Edouard, rentier, boulevard Piercot, 10. 

Webeb, Armand, ingénieur-opticien, à Verviers. 

Wesmael, Adolphe, capitaine-commandant, à Mariembonrg. 

WiLLEH, Joseph, président du Caveau Liégeois, à Ohônée. 

WlUCBT, rentier, rue des Guillemins, 28. 

WiLMOTTE, Maurice, professeur, rue Léopold, 12. 

WOOS, notaire, à Rocour, 

ZANABDELLI, Tito, professeur, rue de la Pépinière, 25, à Bruxelles 
Zeten, Hubert, photographe, boulevard de la Sauvenière, 137. 
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